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    tu nous as virés de bord 
accotée contre le mur 
j’ai laissé tomber 
ma jupe 
ma morale
ma petite culotte 

    ton bassin en mouvement 
mes ongles sur ta fesse droite 
je voulais laisser ma marque 
comme la brique allait le faire sur mon t-shirt 
les feux d’artifice ont commencé 
le balcon du haut s’est rempli 
moi aussi.

    — « Ta fête », Elkahna Talbi, Pulpe

    

  

  
    

    Fantasmes indécents ?

    Après avoir écrit JOUISSIVE (Québec Amérique, 2024), j’ai reçu différents commentaires et témoignages de lecteurices célibataires, en couple, en couple ouvert. De personnes hétéros, gaies, queers. De survivant·e·s de violences sexuelles aussi.

    À la suite de leur lecture, en solo, à plusieurs, à deux, on m’a parlé de jouissance, de plaisir, de feu. On m’a également transmis des histoires de réparation, de démarche de guérison et de prise de parole.

    Ça m’a fait pleurer, souvent, de beau.

    J’avais envie d’aller plus loin avec INDÉCENTE. De déconstruire la notion de ce qui est un « bon fantasme » et un « mauvais fantasme », d’explorer le terrain de jeu avec plus d’aplomb et d’irrévérence.

    Je disais en intro de JOUISSIVE que tous les fantasmes n’ont pas à se manifester dans la réalité, mais j’aimerais proposer ici qu’ils ont le droit d’exister en nous, et ce, sans jugement, ni répression ni retenue.

    J’ai longtemps pensé que je n’avais pas le droit, comme survivante de violences sexuelles, de me laisser porter vers des scénarios plus inquiétants, tabous, crasses… Je me suis jugée. Et quand l’accès au jeu est limité, c’est notre créativité sexuelle qui en souffre.

    Je ne m’identifie pas seulement à un type de scénario ; parfois, je me permets d’écrire ceux qui sont plus éloignés de mes propres fantasmes, simplement pour défricher les terres.

    Je les explore pour moi mais, je l’espère, aussi pour vous.

  

  
    

    Culte à la jeunesse

    Les applis.

    Elles allaient me ruiner.

    Enfin, c’était surtout de sortir avec un paquet de dudes et de ladies qui allait le faire… C’était une bonne manière de dépenser trop d’argent trop vite, deux, trois fois par semaine, dans les restos, les bars, les shows…

    Moi, ce que j’avais envie de faire, c’était de sauter des gens ; une quête de queues, de culs, de chattes. Tout ça s’inscrivait aussi dans une envie de tendresse et de vraie connexion… Tough sell.

    Pas trop envie de me taper le small talk des premières rencontres sur terrain neutre. Mais, codes sociaux obligent, je devais m’adapter à ces dernières et voir fondre au soleil une partie de mes économies.

    J’ai passé quelques mois à alterner entre les huit spots beaux, bons, pas overly-expensive, pas trop loin de chez moi ; un ou deux nouveaux aspirants par semaine. Des first dates un peu prévisibles et beaucoup de ghosting. Entre l’entrée de tartare et le dernier verre, il n’y avait pas grand-chose qui s’avérait authentique sous les lumières tamisées et les performances orchestrées. J’en avais ma claque…

    J’avais parfois envie de partager un PDF de présentation « tout sur moi » tellement j’étais tannée de me répéter.

    À un moment donné, j’ai élargi mon champ des possibles. J’ai fait la sélection d’un rayon de « moins quinze ans » dans les paramètres de l’appli et j’ai parlé de mon intérêt à pratiquer des activités banales : aller marcher, jaser au parc, cuisiner ensemble. J’avais envie de réduire le bruit, les coûts, les faux cils. J’avais envie de sincérité et de retirer le flafla.

    J’ai été étonnée du nombre de personnes prêtes à s’aventurer avec une femme « plus âgée ». Avant ça, je trimballais un regard-pas-doux-complètement-biaisé sur ce que voulaient les hommes, les femmes, les « jeunes » ; ce n’était certainement pas une femme qui n’a ni 20 ans ni 30 ans qui les allumaient…

    À quel point je me trompais !

    Un des premiers qui a répondu présent était un candidat de 32 ans.

    Maleek.

    Je trouvais que moins de 10 ans de différence, ça pourrait se vivre parfaitement bien.

    Il m’a dit qu’une femme, c’est glorieux à 40 ans. Qu’il avait eu ses meilleures expériences avec elles. Qu’elles avaient laissé tomber les masques, la performance, et qu’elles voulaient tout ce qui se consomme comme plaisir.

    Nous avons échangé pendant quelques jours. C’est devenu très chaud, très rapidement.

    C’est comme s’il lisait dans mes pensées :

    Laurence… Ce que je vois c’est que tu as soif de peau et de prise en charge. Je vais t’offrir les deux…

    Je ne savais pas qu’il pouvait y avoir autant de charme, de tendresse et d’imagination dans une seule jeune personne.

    C’était insoutenable. Il avait le matériel et l’expérience nécessaires pour allumer mon corps avec quelques mots bien tissés.

    Ce cerveau…

    Et ses photos. Souvent juste assez coquines, le build-up était trop alléchant.

    IN

    SOU

    TE

    NABLE

    

    Un seul reproche, le manque d’ambition sur l’invitation à se rencontrer. Ça faisait au moins six ou sept jours que j’attendais son move. Il me raconte tellement de détails de son intimité, de sa vie… Il me dit tellement de cochonneries… Mais où est l’invitation ?

    Finalement, je lui ai demandé via texto :

    Attends-tu une invitation de ma part ?

    Oui, charmante femme.

    Je suis pas habituée à ce mode-là.

    Moi, c’est celui que je préfère. Une invitation. Une intention.

    Ah oui ?

    Je voulais savoir que ton désir était réel. Voire, brûlant. Donc, attendre que tu me l’exposes, ça m’indique que ton intérêt n’est pas que pour les conversations lubriques. Ce qui aurait pas été mal en soi…

    Quelques secondes passent.

    Oh…

    Et ton hésitation, maintenant, me laisse comprendre que tu penses pas que j’ai tort. [image: Un emoji]

    Ouf. Je peux pas te mentir… J’ai vraiment envie de toi.

    Et moi donc.

    Je l’ai donc invité à venir prendre l’apéro chez moi vendredi, avant de sortir manger une croûte dans mon quartier. Il m’a répondu :

    

    Oublie le resto. Je viens prendre un verre… 
et je vais TE BOIRE. Entièrement.

    OMG

    J’ai passé les deux jours suivants à me toucher en pensant à cette proposition.

    Quelle audace !

    Nous avons rigolé, jasé avec une vulnérabilité rafraîchissante, bu deux verres en mangeant des entrées savoureuses. Certes, il y a eu un moment de validation des feels, et ils étaient bien sentis, mais quelques heures après avoir fait connaissance, nous avons appris à nous connaître de manière charnelle.

    Maleek me racontait, live, ce qu’il me faisait ou voulait que je lui fasse.

    Je ne sentais aucune pression, mais plutôt une invitation, chaque fois, à entrer dans ses jeux.

    Je vais t’embrasser.

    Je vais te toucher le visage, te lécher le cou, te prendre les seins.

    Tu vas ouvrir les jambes.

    Je vais te goûter, maintenant.

    Je vais rentrer mes doigts en toi.

    Je vais continuer à t’avaler.

    Tu peux jouir. Tout est permis pour toi.

    Je vais mettre un condom.

    Tu vas me regarder.

    Tu vas admirer mon érection.

    Je vais te prendre, maintenant.

    En levrette.

    Mmm, couche-toi, sur le côté. Je vais te prendre en cuillère.

    Je vais augmenter la cadence.

    Monte par-dessus moi.

    Tu vas faire aller tes hanches et balancer ta tête en arrière.
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    Je vais te tripoter les seins, le ventre, et bien t’empoigner le cul.

    On va s’arrêter un moment.

    Mets-toi à quatre pattes.

    Je vais insérer ma langue en toi.

    Tu vas t’abandonner complètement.

    Mon visage entre tes jambes.

    Laisse-toi flotter…

    Plusieurs hommes de ma génération n’avaient pas autant d’aplomb que ce preux chevalier. Ses cheveux longs, ses mèches enivrantes qu’il plaçait derrière ses oreilles pendant qu’il me mangeait. C’était un délice. Un banquet pour mes sens.

    Oh, Maleek. Ce visionnaire luxurieux.

    Un réveil tout sourire le lendemain. J’avais déjà hâte de retrouver le goût de sa peau.

    + + +

    Un autre homme, Émilien, encore plus jeune (27 qu’il disait… J’aurais dit 25 max), m’a contactée un soir de semaine en m’écrivant :

    Bonjour ! Quel hasard heureux ! Que c’est étrange la vie ! Je t’ai croisée du regard dans le bus ce matin. On s’est observés. Longuement. Et là, je te recroise sur cette appli ! Tu te souviens de moi ?

    Allo ! Absolument ! Comment t’oublier ?

    Et moi, comment pourrais-je oublier tes yeux-étoiles et tes lèvres-fruits ?

    Oh… Enchantée, Émilien. Un poète, alors ?!

    Un : Enchanté, chère Laurence. (J’adore ton prénom !) Deux : Je dirais pas ça, je dirais que je me laisse inspirer… D’ailleurs, je me lance : je t’invite à la maison ce soir, si t’es pas occupée. Je pense pas me tromper en croyant que tu habites Rosemont…

    C’est bien vrai ! J’habite sur St-Dominique, près de Bellechasse. Toi ?

    À quelques rues de chez toi, on dirait ! Henri-Julien coin Jean-Talon.

    Wow.

    Alors, viens-tu ?

    Certainement !

    Je suis arrivée chez lui et ça sentait un parfum incroyable. Coriandre, lime fraîche, une poêlée de haricots noirs au cumin, à l’origan et à l’ail. Il disait que c’était un souper de semaine ben ordinaire… Je fais ça souvent, des tacos végés.

    J’avais apporté deux bières passe-partout comme contribution.

    Il m’a souri. Il m’a nourrie.

    J’avais l’impression de connaître Émilien depuis des années.

    Quel sentiment étrange.

    Une communication des plus fluides.

    Sans réserve.

    Tango de phéromones.

    Nous avons dansé dans sa cuisine. Autour d’un lavage de vaisselle en duo aisé.

    Il m’a déshabillée du regard et, ensuite, de ses doigts. Il m’a guidée vers la salle à manger, il m’a allongée sur la table, prenant soin de déposer ma tête sur un hoodie saisi sur une des chaises, qu’il a plié de manière cérémoniale en guise d’oreiller.

    Il a parcouru mon corps de ses mains, laissant derrière elles des tracés-frissons. Il a soupiré de désir et d’envie :

    

    — Vous là, Madame… Mais quelle chance j’ai de vous découvrir !

    — Vraiment ? Et, tu me vouvoies maintenant ?

    — Vous ne connaissez visiblement pas votre vaste pouvoir d’attraction et votre beauté infinie ! Ça inspire la révérence, le vouvoiement, chère dame !

    — Vous me faites rougir, cher Monsieur.

    — Et, très curieusement, vous me voyez vraiment, Madame. Votre regard s’invite dans la profondeur de mon âme et je suis plus nu que jamais.

    Il y avait une épice singulière et intoxicante entre ce vouvoiement choisi et l’impression de se connaître.

    Métronome érotique, la langue d’Émilien posée sur mon sexe était un cadeau des dieux.

    Son appétit était goulu, Émilien avait à cœur mon plaisir. C’était indécent et ravissant. Je me suis laissé cuisiner. On sous-cheffe ou on ne sous-cheffe pas. Comme invitée, j’ai acquiescé à son code. Il a compris le mien également. Le festin s’est terminé avec, comme dessert, mon chant extatique de sundae-cherry, en même temps qu’à la porte, la serrure s’activait et que deux voix s’entremêlaient dans l’entrée.

    Émilien a lâché un cri :

    — Yo !

    — What’s up?

    — R’tournez dans le corridor un p’tit deux, s’il vous plaît !

    — Pas de trouble, bro, a répondu l’une des deux voix, riant un peu au passage.

    Émilien m’a prise dans ses bras et m’a transportée vers sa chambre, avec le plus grand soin. Je me suis sentie considérée.

    — C’est mes colocs. Désolé. J’aurais dû penser à leur éventuel retour…

    — Pas grave, ai-je dit, conquise-de-la-cerise.

    

    Émilien a fermé la porte de sa chambre avec le bout de ses orteils et m’a déposée sur son lit.

    Les colocs sont entrés une minute plus tard, se sont dirigés, semble-t-il, vers le salon, et ont fait jouer de la musique française à un volume un peu bold pour un soir de semaine.

    L’espace trouvé between the sheets dans cet appart de ti-culs, de colocs, m’a ramenée à ma propre liberté d’antan. Le sans tracas que j’oubliais de m’offrir de temps à autre.

    Émilien était généreux et volontaire. Il ne cherchait pas à m’impressionner, et c’est justement ce qui fonctionnait. Il était simplement présent et à l’écoute de mes besoins, de mon souffle, de la vibe. Il était fort et séduisant. Il demeurait ouvert à se faire découvrir et à apprendre, autant qu’à offrir.

    La jeunesse a insufflé en moi son désir ardent, à ma demande. Je me suis activée par-dessus lui et j’ai comblé mon bonheur tout naturellement, ma chatte bombée, juteuse et prête à me rendre à destination. J’ai savouré chaque mouvement de ma circlusion, de mon pouvoir, de mon sexe qui aurait pu engloutir Émilien en entier. Ces up and down, m’appuyant tantôt sur ses cuisses, tantôt sur sa poitrine, ont duré le temps de traverser une dizaine de tubes français. Ma jouissance est arrivée sur les quelques notes qui me laissaient deviner Déshabillez-moi de Juliette Gréco. Éruption vocale avec Gréco. Émilien s’est assis bien droit pour rejoindre mes lèvres.

    Déshabillez-moi, déshabillez-moi

    Mais ne soyez pas comme tous les hommes

    Trop pressés

    Il m’a jeté un regard-feu et m’a tenue solidement près de lui. Il m’a demandé s’il pouvait se servir un deuxième dessert et, avant même que j’aie répondu de ma bouche, mes yeux avaient clairement signalé un oui sincère ; il m’a installée sur le dos avec ses bras, m’a ouvert les jambes et m’a dégustée à nouveau.

    

    Un récit érotique complet a défilé dans cette chambre de la rue Henri-Julien.

    Le lendemain matin, réveil-confusion suivi de réveil-charme. Émilien a ouvert la porte de cette pièce que j’ai secrètement baptisée le royaume-des-giclées, cafés dans une main et assiette de grignotines à partager dans l’autre.

    Il m’a lancé :

    — T’es toute jolie dans cette lumière du matin, Laurence.

    + + +

    Et une femme. Cette femme !

    Gabriella…

    Gabriella est l’amie d’une amie, Catherine, ma best depuis le cégep. Gabriella est pétillante, pleine de sass, de vie. Jeune et allumée. Elle doit avoir 35 ans, max.

    On s’était croisées à quelques occasions dans des 5 à 7 et cette fois, avec la clairvoyance de Cath de m’inviter à cet événement de financement d’OBNL de locataires qui se défendent, elle nous a un peu forcé la main :

    — Bon ! Vous deux, là ! Jasez-vous donc ! Vous avez plein de points en commun ! Vous êtes célibataires les deux. Pis hot, en plus ! Go ! Je reviens avec des drinks !

    Catherine a le don de se contrecrisser des conventions. Elle y va feeling, comme elle dit. Nous laissant là avec une évidente dose de matchmaker, on n’a pu faire autrement que de faire connaissance… D’explorer cette idée de rencontre.

    Gabriella est minimalement gênée, et moi aussi. Alors, on se met à se parler sans trop de difficulté. Elle est sympa, attentionnée, drôle, curieuse, engagée, enragée et d’une lumineuse beauté. Mon genre de personne.

    Elle a aussi des yeux-sonde ; elle a tout vu en moi, après quelques minutes seulement. Je n’avais nulle part où aller – je devais lui retourner ce regard.

    Catherine nous a à peine dit deux mots en revenant vers nous, nous a déposé un verre dans la main et est repartie poursuivre son art d’entremetteuse ailleurs dans la vaste pièce éclairée de jets de lumière rose flamboyant et habillée de musique D&B très summer-chill.

    Je remarque la main de Gabriella, qu’elle pose tendrement sur mon avant-bras à quelques reprises pendant qu’elle rit de mes blagues. Et j’aime beaucoup.

    À un moment, elle s’éloigne pour répondre à un appel attendu en s’excusant.

    Cath vient me voir :

    — Pis ? Elle est cool, Gab, non ?

    — Ouf… Oui, mets-en.

    — Fait que… tu vas l’inviter à souper ou quelque chose après ?

    — Ben, j’sais pas.

    — Ben oui, Lau ! Niaise pas !

    — Elle est-tu vraiment into girls ?

    — C’est évident ! Je vous aurais pas matchées sinon ! C’est pas juste une impression, je le sais for real.

    — Vraiment ?

    — J’te jure !

    — OK… J’pense ben l’inviter, oui.

    — Fais ça !… Hey, elle revient. Je te laisse ! Je VOUS laisse ! Don’t blow this one! Elle est top !

    — Hey, merci pour ta confiance…

    — Plaisir !

    

    J’adore Cath et y’a sûrement juste elle que je tolère pour me donner les facts de cette manière, sans gants blancs. Elle a raison, d’ailleurs. Je dois faire gaffe et porter attention à son cœur, à cette Gabriella. J’ai une fâcheuse tendance à moins croire ce qui m’arrive de beau quand c’est avec des femmes que ça se passe. Bref, je suis très talented to do some unsalvageable sabotage… (Elle me connaît, Cath.) Et pour qu’elle me dise à quoi ressemblent mes pièges, sans filtre, c’est qu’elle voit un vrai fit entre nous. Je pense que je le feel aussi…

    — Désolée ! Mon papi et ma mamie essaient de me parler depuis trois jours pour ma fête et je suis toujours indisponible…

    — Hein ! C’était ta fête ?

    — Oui, le week-end dernier !

    — Ben, bon anniversaire, Gabriella !

    — Merci !

    — Ils vont bien, tes grands-parents ?

    — Oui, mais je me trouve bien loin d’eux quand c’est mon anniversaire, ou n’importe quelle célébration, en fait…

    — Oh, ils habitent où ?

    — Au Guatemala. Je vais les voir cet été… J’ai hâte !

    — Belle nouvelle. Je suis contente pour toi… Alors, ça te fait combien de chandelles ?

    — J’ai pas eu de gâteau ou de bougies, mais si ça avait été le cas, j’en aurais soufflé trente et une !

    — Pas de gâteau ?

    — Non !

    — Ben voyons !

    — Si, si !

    — T’es game de partir avec moi ? Là, là ?

    — Euh… Oui. OK. On fait quoi ?

    — Je t’emmène manger du gâteau !

    On rit et on marche le long de l’avenue Mont-Royal. Gabriella me regarde avec intérêt et je lui rends la pareille. Je lui prends la main à un moment donné et la guide vers un petit spot pâtisserie-café que j’aime. Je lui dis de choisir ce qu’elle veut, et je demande à la commis d’en emballer deux pour emporter.

    — On va où ?

    — Je t’emmène chez moi pour goûter à ça et y ajouter des bougies.

    — OK !

    Après une marche de quinze minutes, je monte l’escalier, les gâteaux dans les mains. Je déverrouille la porte et j’invite Gabriella à entrer.

    The golden hour trempe ma demeure dans un miel chaud. Gabriella s’installe au salon, près de ma famille de plantes, et me dit combien elle se sent bien chez moi.

    — Je vais chercher des verres et des bulles à la cuisine.

    Gabriella me regarde avec amusement, les sourcils en point d’interrogation.

    En plus du mousseux, je récupère le paquet de chandelles de fête que j’avais utilisées il y a quelques semaines pour célébrer ma nièce, du haut de ses huit ans.

    Je craque quand je revois mon invitée, assise, dos droit, yeux lumineux, à fixer les boîtes de dessert.

    Bougies à pois, deux verres, mousseux-douteux que ma sœur m’a offert et deux fourchettes, je rejoins la fascinante femme. Elle me demande si elle peut s’inviter à mon système de son, car elle a une playlist qu’elle aimerait me faire découvrir. J’accepte. On s’échange nos numéros en même temps, pause téléphone oblige, avec selfie pré-gâteau en plus.

    Gabriella écarquille les yeux quand j’ouvre la boîte aux trésors. Elle me dit :

    

    — Ça me touche vraiment que tu m’invites à souligner mon changement d’année autour d’un gâteau ! Personne l’a fait pour moi…

    — Ça va de soi, non ? Célébrer sa fête ?

    — Pas pour tout le monde !

    — Ben, je trouve que c’est essentiel et que tu mérites d’être choyée !

    — Wow !

    — Allez… J’allume les chandelles.

    Je mets le feu aux mèches, sachant très bien que le feu est pris entre nous.

    — Gabriella, c’est à ton tour, de te laisser, parler, d’amour. Fais un vœu !

    En silence, je souhaite qu’elle fasse le vœu d’un french après le parfait au chocolat. Un cadeau que j’aimerais lui offrir…

    On trinque en se disant tchin-tchin et on mange le décadent gâteau sur fond de Jay-Jay Johanson, d’Ezéchiel Pailhès, de Thandii et de conversations aussi riches que le chocolat fondant sur nos langues.

    Je saisis la fenêtre des possibles quand surgit un premier silence-aimant ; j’approche doucement mes lèvres du visage de Gabriella, qui fait le pont entre nous, portant un baiser sur ma bouche curieuse.

    Le temps n’existe plus.

    Cette femme est le temps.

    Elle me touche les joues comme une rosée qui se dépose sur une fleur d’été. Je frissonne. Elle me regarde avec avidité et je ne vis que pour elle pendant les heures suivantes passées ensemble. Elle embrasse les parties de moi qui n’attendaient que de vivre et d’être découvertes par sa langue et son toucher.

    Gabriella… Ses mains partout sur moi, son corps s’harmonisant au mien, sa langue avec mon sexe. Floraison sensuelle. Mon divan, notre îlot de chaleur. Je la prends dans ma bouche avec une soif insatiable. Son goût me réjouit, me bouleverse tellement c’est délicieux.

    Gabriella… Elle a une intuition qui porte nos ébats à un niveau jubilatoire que j’avais peu connu avant. Elle laisse l’espace nécessaire pour que je puisse suivre la mienne et je n’ai d’autre désir que de lui offrir tout le plaisir que je peux. Philanthrope-de-jouissance, je suis captivée par son corps entier, ses courbes, ses seins, sa peau magique, son fruit sucré ; je m’y baigne.

    Les années qui nous séparent l’excitent. Elle me le dit à plusieurs reprises. Elle fantasmait sur moi depuis des mois. Une femme plus âgée, qui a de l’assurance, qui sait ce qu’elle veut. Elle assouvit son appétit gourmand à même mon corps. Je suis son buffet.

    + + +

    Je suis sur une lancée. Les jeunes sont l’avenir.

    En tout cas, le mien.

  

  
    

    Pause sexto — A

    Salut, Clara ! Enchanté !

    Salut, Rafaël ! Enchantée !

    J’ai remarqué que ta bio est pas mal moins plate que tout ce que j’ai lu depuis longtemps. C’est honnête et rafraîchissant. J’aime beaucoup quand tu parles de réciprocité… Comment ça va ?

    « Moins plate » hein ? [image: Un emoji]
J’imagine que c’était une tentative de compliment ? 
Je te laisse réessayer, OK ? Haha !

    Haha ! Je me reprends : votre biographie est alléchante et il me semble, très chère dame, que vous ayez une intelligence formidable, un regard sincère, un physique qui est esthétiquement en lien avec ce que je recherche, en plus d’avoir le sens de la répartie.

    Oh ! Beaucoup mieux ! Allons-y !

    Green flag ! Je me lance ! Quel aspect de mon profil a fait glisser votre doigt vers la droite, Madame ?

    Question qui tue en partant ! 
Vous êtes un aventurier, cher Monsieur !

    Absolument !

    Je dirais qu’il y avait trois hameçons :
1- Votre sourire qui ferait fondre ce qu’il reste des glaciers du Groenland. 
2- La phrase “I am looking for someone who is 
able to wander around and still be amazed 
by life’s offerings” : wow !
3- Les causes que vous soutenez, notamment les droits LGBTQ+.

    Donc, vous y croyez, Madame, à tout ce positionnement stratégique ?

    Absolument !

    J’apprécie votre candeur.

    J’ai le choix d’opérer dans la vie avec méfiance 
ou ouverture. Je choisis la deuxième option. Vous ?

    Je suis d’un troisième camp : j’ai à cœur 
l’ouverture à l’autre, mais je demeure vigilant.

    Vous avez souvent été blessé ?

    Vous allez vite en affaires, Madame. 
Même un peu trop.

    Alors, oui.

    En effet.

    Est-ce que c’est votre dernière relation 
qui vous fait voguer dans ce 3e camp ?

    Oui.

    C’est encore tendre ?

    Elle m’a arraché le cœur.

    Lui en voulez-vous ?

    

    Par moment, oui. Je m’en veux surtout 
de ne pas avoir vu clair plus tôt.

    Et les relations avec les femmes 
vous font un peu peur depuis ?

    Non, pas du tout. J’ai surtout peur des communications bancales, du temps perdu, 
des fausses bonnes idées, des projections.

    Trouvez-vous que nous sommes bien partis, 
tous les deux ?

    Oui, je crois bien ! Mais, c’était aussi bien parti pour elle et moi. Je le dis d’emblée, maintenant : le script hétéro me gosse…

    Dites-m’en plus. Si vous en avez envie.

    J’aimerais connaître votre opinion sur les modèles de relation en non-monogamie éthique. Vous avez dû le lire dans ma bio ?

    Oui, Monsieur. Je suis familière avec l’ENM. 
Ma bio le dit aussi. J’ai bien lu la vôtre et j’ai poursuivi avec mon geste de patinage du doigt vers la droite. Votre dévoilement m’a séduit, même si on est plusieurs qui naviguent sur les apps à se dire, 
« pAs Un aUTrE dUDe pOlyAmoUReux ».

    Il y a en effet parfois une corrélation entre « ENM » et « douchebags », je vous l’accorde, Madame… Mais si je vous disais que je ne retournerais jamais vers un couple monogame ? Demeurez-vous en communication avec moi ?

    

    Absolument. Je tiens à ma propre émancipation, 
cher Monsieur.

    Et si j’étais un vilain undercover-douchebag ?

    Et si j’en étais une aussi ?

    Bien joué… Et la jalousie ? 
Vous avez fait du travail sur cela ?

    J’y travaille continuellement. Et vous ?

    J’y travaille continuellement.

    Oh ! Miroir parfait.

    Je sais. [image: Un emoji]

    Croyez-vous que votre charme magnétique 
pourrait donner lieu à une rencontre ?

    Je crois que c’est déjà dans la poche.

    Ah oui ?!

    Ouaip ! [image: Un emoji]

    OK, je t’avoue que ça marche bien cet échange 
des plus galants. Et je me surprends à avoir 
envie d’essayer de voir si on s’adonne toujours bien 
en se tutoyant… Tu veux essayer ?

    Ben oui !

    Génial !

    

    Je suis curieux, tu as une relation ou plusieurs en ce moment, Clara ?

    Je vois quelques personnes. Une femme, 
deux hommes. C’est l’été. C’est fait pour jouer.

    Un mantra ?

    Maintenant, oui ! Toi ? C’est quoi l’état des lieux 
pour les summer vibes ?

    Je vois une seule personne en ce moment et c’est assez difficile de trouver des moments pour se voir. Elle travaille de nuit. Béa, qu’elle s’appelle. Elle est craquante. C’est une infirmière, donc elle n’est pas trop dispo…

    Oh ! Je vois… Et tu as envie d’avoir une personne pour jouer avec toi un peu plus souvent ?

    Exactement, une play-partner, ce serait le fun.

    Je vais être ultra franche : j’ai beaucoup envie 
de jouer. J’ai envie de me faire un été de tous 
les fantasmes.

    Juste un été ?

    Oui. Enfin, non, mais à Montréal, oui. Je pars vivre à l’étranger à l’automne prochain… J’aime mieux le dire tout de suite. Je suis à la recherche d’un CDD. [image: Un emoji]

    Un CDD ?

    Un contrat à durée déterminée.

    Haha ! OK ! Ça a le mérite d’être clair !

    

    * Et c’est à ce moment que Rafaël a décidé de 
ghoster la dame de l’échange qui devenait 
pas mal intéressant *

    * Rafaël a quitté la conversation *

    [image: Un emoji]

    J’aime que tu sois upfront. On peut continuer à jouer… C’est quoi, l’été de tous les fantasmes ?

    C’est genre 2 dates par semaine avec parties de fesse et exploration de kinks. Plaiiiiiisiiiir +++ tu vois ?

    Ouf, t’es déterminée ET avenante. 
Ça commence à me réchauffer en dedans…

    You had me at hello…

    Pas vrai ! Tu m’as demandé de refaire mon pitch !

    Haha ! Oui ! J’me prends pas pour un 7up flat !

    Wow ! J’ai pas entendu ça depuis des années ! 
Genre mon grand-père disait ça !

    Je suis un grand-père.

    LOL

    Je suis TON grand-père.

    Hahaha ! T’es geek en plus d’être croquable ?

    Oui, vraiment très geek. Mais ça, personne ne le sait.

    À part moi, l’Élu de ton cœur !

    

    J’aime ta confiance, Élu de mon cœur !

    J’ai vraiment envie de te rencontrer… Ça te dit ?

    J’allais te proposer la même chose !

    TÉLÉPATHIE ! [image: Un emoji] 

    [image: Un emoji]

    Pis on ferait ça où ? Je suis sur le Plateau…

    Je suis en bas de chez toi.

    Oh ! Et là, tu t’en vas du côté juste assez crazy-scary. T’es drôle…

    Haha ! Je suis dans Ville-Marie. 
On pourrait se voir dans le Quartier latin ?

    Bon plan ! Aimes-tu les salons de thé ?

    Wow… Est-ce que TU ME STALKES ?!!!

    C’est clair. C’est moi qui suis à ta porte.

    Excellent !

    Alors, un café, un thé ?

    Oui ! Tu aimes La noix et l’artichaut ?

    OUI ! As-tu du temps… Aujourd’hui ? Genre… là ? 
(un gars s’essaie !)

    C’est jamais le cas, mais j’ai une journée de congé. 
Je peux te rencontrer dans 30-45 minutes !

    

    Je cours vers vous, Madame… 
Vous me faites quelque chose. C’est unique !

    Monsieur, je vous rends la pareille ! 
Mon petit doigt me dit qu’on va avoir un bel été !

    Je crois qu’il est déjà commencé !

    À tantôt.

    À tout de suite, chère Élue. [image: Un emoji]

  

  
    

    Triathlon

    J’avais envie de me les enfiler.

    Tous les trois.

    La même journée.

    J’ai trois amoureux.

    Charles, Théo et Jay.

    Ils sont tous magnifiques, sweet, chauds, sensuels, sexu. Je leur fais entièrement confiance. Ils me connaissent, m’aiment, me font évoluer, jouent avec moi.

    Mon trip du moment, c’est de me faire des journées enfilades.

    C’est comme une journée au spa, mais, plutôt que de passer du sauna sec au bain glacé, puis au sauna humide, je consacre ma journée au sexe, à la jouissance et à la célébration de mon corps dans les mains de ces trois messieurs.

    Bien sûr, ils savent que les deux autres existent. Même qu’ils jouent souvent avec cette idée de prendre possession de moi, de mon corps, une fois qu’ils savent que je viens de passer un moment avec l’un ou l’autre de mes partenaires. Il y a quelque chose dans le reclaiming qui allume un brasier complètement déjanté chez les trois ; et pour certains, c’est éperdument animal.

    Je leur raconte différents détails, croustillants ou délicats, à la suite de mes dates. Jay veut surtout connaître ce que j’ai à dire côté sexe chaud avec mes deux autres amants. Théo aime que je lui dise tout, tout, tout. Il pense même à inviter mes deux autres lovers pour qu’on se fasse un foursome un jour… Charles, lui, est plus discret. Il me demande de lui raconter seulement ce qui m’a survolté puisqu’il apprécie ma candeur, mon énergie. Tout ça est parfait.

    Mais… mon triathlon, je ne leur en parle pas.

    

    It’s

    MY.

    DIRTY.

    LITTLE.

    SECRET.

    Je fais cette journée spa en me donnant the right to show up with all my naughty, hot and slutty ideas and get banged by three men in one day.

    C’est fucking cinglé et cochon.

    C’est que Charles me mange comme personne d’autre. Il arrive à m’extirper de trois à six orgasmes d’affilée (but who’s counting really?), la langue entre mes jambes, les doigts dans mon vagin, sur ma vulve, sur mon anus, me caressant le corps en entier…

    C’est que la queue enchantée de Théo a l’angle parfait qui frotte la partie interne de mon clit et que j’arrive à me faire jouir sur lui comme une déesse, quand je suis sa cowgirl et que mon cowboy m’embrasse les seins à l’infini.

    C’est que Jay me regarde et ce geste banal me highjack le cerveau. Il sait lire mes pensées les plus secrètes et taboues avant même que je me les avoue et me les fasse jouer dans des scénarios complètement obscènes de BDSM.

    + + +

    Aujourd’hui, je passe chez Charles en premier. Matinée-warm-up comme je l’aime.

    Charles est obsédé par la noune. Du moins… par la mienne. Il lui voue presque un culte.

    Il aime ça quand on fait un petit quicky avant tout le reste. Il me prend souvent dans le vestibule de sa maison, sur le banc d’entrée, à six pouces de se faire voir par les passants de la rue, ou encore il me penche sur le dossier du sofa ou, si on a le temps de nous rendre jusque-là, sur le comptoir de la cuisine. C’est après cette urgence de se retrouver qu’il me prend dans ses bras, mes fesses dans ses mains, et me transporte jusqu’à son lit, ou sur le divan, pour commencer son cinq services. Il passe au moins quarante-cinq minutes à me bouffer la chatte. C’est un rituel important. Il se consacre à me faire tortiller sous la pression de ses lèvres, de sa langue, de ses doigts habiles. Et ce, plusieurs fois.

    C’est un amant généreux et aux petits soins, je peux me laisser flotter sur cette rivière-plaisir qu’il m’offre. Il aime faire du bruit en me mangeant, ce que je trouvais étrange au début de notre relation, mais après tout le temps passé ensemble, c’est un son qui me fait maintenant saliver et mouiller… juste à y penser.

    Je n’avais jamais trouvé mon sexe intéressant à regarder, et encore moins « beau », mais à force d’entendre Charles honorer ma fleur, me dire qu’elle est magnifique, me déclarer sans cesse son désir de me goûter, j’ai changé mon discours pour celui d’une femme qui aime beaucoup sa vulve.

    Un jour, il m’avait demandé la permission de me prendre en photo avec un bon éclairage, car il voulait me montrer ce qu’il voyait, ce qui l’ensorcelait et lui faisait perdre la tête. J’avais accepté.

    Nous avions regardé sa série de photo et il m’avait prodigué des compliments et exprimé tous les sentiments qui l’habitaient lorsqu’il regardait, touchait, goûtait, léchait ou pénétrait mon sexe.

    J’avais pleuré. Je n’ai plus jamais remis en question son envie de me prendre à pleine bouche et j’ai pu completely relax into loving the intimacy qu’il m’offrait…

    Miam. Et cette fois encore, je viens dans sa bouche. Et il m’avale. Et se délecte. Et il fait du bruit.

    C’est glorieux.

    [image: ]/>

    

    Douche rapide et je pars pour mon dîner.

    + + +

    C’est avec Théo que je grignote et reprends des forces. Il sait cuisiner comme un chef. Il me sert un repas léger et succulent avant de me prendre par la main et m’emmener dans sa chambre.

    Je passe l’après-midi nue avec lui. Il a un don pour me faire jouir de ses doigts. Il réussit mieux que moi (jalousie) et me fait passer de « 1 à 100 » en très peu de temps. Je suis toujours une chatte en chaleur lorsqu’on se rencontre. Sa queue m’inspire les meilleures fellations. J’aime sentir sa verge profondément dans ma bouche. J’aime lui baver dessus, lui lécher le gland, la graine tout entière, lui bouffer les couilles, lui passer la langue tout le tour de l’anus et revenir vers son pénis dur, chaud, prêt… Et là, après qu’il a éjaculé dans ma bouche et sur mes seins, j’ai envie que sa queue me défonce. Je la veux, je le veux. Avec tout ce qui est possible dans l’attraction physique entre deux humains.

    Et cette queue-du-ciel, quand je monte par-dessus Théo et que je me fais aller sur lui, me propulse vers le paradis des orgasmes. Il me regarde et me confie sa gratitude, son enchantement, son désir brûlant.

    Et moi, je suis un morceau de casse-tête qui s’imbrique parfaitement dans son puzzle lubrique.

    Quelle extase !

    C’est décadent.

    + + +

    Je finis ma journée spa dans les bras de Jay, mon « p’tit jeune ». On s’est donné rendez-vous au MAC pour voir une expo avant qu’il me raccompagne chez moi pour exécuter son scénario. Il veut me lier mains et pieds aux ports d’attache qu’on a installés dans ma chambre il y a quelques mois.

    Je suis totalement sub avec Jay qui est un dom d’exception. Il m’envoie des textos depuis hier pour me préparer à notre rencontre.

    Un exemple, chaud :

    You’re my little fuck toy.

    Et plus tard, une liste…

    Get this shit ready for tomorrow :

    - black leather collar and the leash

    - hand and foot cuffs

    - black lace bodysuit that barely hides your beautiful breasts and your amazing pussy

    - black and gold stilettos that I got you

    - purple leather crop

    - cocoa butter

    - our two favourite toys

    - condoms

    - candles + matches

    Et mon dieu que le feu est facile à allumer.

    Quand je le lis, je dois me masturber immédiatement.

    Et juste avant d’aller dîner chez Théo aujourd’hui :

    Looking forward to bossing you around later. First, you’re gonna suck me off.
Reply : yes sir.

    Et j’ai répondu rapidement YES SIR.

    La chaleur de sa commande m’a traversé le corps en entier, comme un éclair orgasmique.

    

    Je le rejoins au musée et nous passons du bon temps à jaser, à rire et à parler d’histoire de l’art et d’art contemporain. On s’amuse de la fluidité de nos échanges intellectuels. Il commente tout ce qu’il voit avec son regard aiguisé : I think the design principle was forgotten here. This piece’s redundancy takes away from the maturity of the work. They would have done better to explore a few more ideas, I feel like the collection could have been better if they centered it around the materials and time period, not on what “people want to see”… Et je fais la même chose. On se ping-pong les cerveaux et ça embrase un désir ardent.

    On arrête prendre une salade toute faite au petit marché près de chez moi et on mange en vitesse sans trop nous en rendre compte. C’est qu’on est pressés de partager le dessert.

    Il me dit de passer à la douche et qu’il va m’observer en train de me laver. J’obtempère.

    Il m’indique quelle partie frotter, comment et quand. Je me laisse guider sans retenue et c’est complètement hypnotisant. Il m’invite à sortir et à m’essuyer pendant qu’il prend une douche-trois-minutes pour se rafraîchir.

    Il m’empoigne une fesse et me fait presque mal tellement il la presse. Il me donne une tape sur le même morceau de viande et me dit de passer me vêtir dans la chambre, qu’il sera près de moi dans cinq minutes.

    — You’re going to suck me off while I tell you that you’re my little fuck toy. You’re going to tell me that’s what you are. And I’m going to grab you by the hair and put my cock deep inside your head. I want you to moan when I cum in your mouth. And then, you’ll spit it out into your hands and touch yourself, with me all over your fingers.

    Je jouis fort à me toucher, couverte de son sperme.

    Il prend ensuite mon dildo, me l’insère et joue avec moi.

    

    Il me dit très clairement quand j’aurai le droit de venir et ça me rend folle.

    Il poursuit ses jeux pendant un long moment, où nous devenons à la fois fusionnels et immortels. Il ouvre la porte à mon être tout entier et fait vivre en moi les parties que j’avais abandonnées.

    C’est sacré.

    Après… Il me donne de l’aftercare et me nourrit. Il me love et me caresse.

    Et je dors.

    Comme jamais.

    + + +

    Il y a quelque chose qui me rend puissante et vulnérable quand, en moins de douze heures, j’ai sucé trois pénis glorieux qui ont éjaculé dans ma bouche, sur mes seins, sur mon cul. Je me sens déchaînée quand j’ai été l’objet de désir et de plaisir de plusieurs mâles en rut, prêts à faire tout pour me faire jouir.

    C’est mon trio-triomphe.

    C’est ma joyeuse jouissance.

    C’est mon excitante exaltation.

  

  
    

    Donjon et Dragonne

    Soir d’appli.

    Tu te nourris de quoi ces temps-ci, chère Sara ?

    J’essaie de me nourrir d’amour et d’eau fraîche ! [image: Un emoji]

    N’est-ce pas ce que nous cherchons toutes 
un peu en étant ici ? [image: Un emoji]

    Tellement !
Pis toi ? Tu fais quoi, France, dans tes temps libres ?

    Ah, je suis ben fan de séries (je suis en retard sur tout ! très amoureuse de Sex Ed !), de littérature et de… D&D.

    D&D ! Wow ! Je m’attendais pas à ça ! 
T’en parles pas sur ta bio !

    Je fais pas exprès pour faire fuir les gens non plus [image: Un emoji]– mon D&D est un peu différent par contre…

    Est-ce ça veut dire que je vais te trouver à 
faire du cosplay sur le mont Royal un jour ? 
Ou traînes-tu plutôt à Bicolline ?

    LOL ! Qui sait où on pourrait se croiser ! [image: Un emoji] 

    + + +

    Elle me prend par-derrière et met sa main sur ma bouche.

    Empoignée. Fermement.

    Mes jambes fléchissent d’envie.

    

    Elle me tient fort.

    Je ne cherche pas à me débattre.

    Je me laisse contraindre.

    Elle maintient cette pose dominante et explore de son autre main mon ventre, mon pubis, l’antre de mon sexe et remonte vers mes seins. Elle pince mon mamelon.

    Je m’exprime sur mute ; tension électrique sous la chaleur de sa muselière-de-chair.

    Elle serre plus fort et je ne fais que plonger plus loin, dans les abysses de la scène proposée.

    Let us begin.

    En entrant dans sa pièce-douleur-choisie, j’ai tout de suite été allumée d’y retrouver son odeur. Elle a ce parfum-qui-n’agresse-point-mais-qui-caresse. Un mélange de muguet et de transpiration sucrée.

    Je sens mon corps devenir prêt ; toutes mes cellules s’alignent et crient leur désir.

    Elle maintient son hold sur moi.

    J’ingère tout.

    L’odeur de ses vêtements, leur son aussi, la sensation de sa poitrine accolée à mon dos, the restraint of her arm, forearm and hand, une mèche délicate qui chatouille la ligne de mon cou, sa respiration qui donne le tempo-chaud.

    Je vois sa série de floggers, ses bandeaux-tous-matériaux, ses nipple clamps, sa collection de jouets sexuels – strap-ons, butt plugs, clito-masseurs, dildos de toutes tailles et formes – ses différents costumes, ses souliers, ses perruques, son maquillage.

    Elle tient mon visage entre ses mains et ramène mon attention sur elle.

    

    Elle fait un mouvement de sa main qui m’indique de retirer mon habillement.

    Je sais qu’il faut que je prenne mon temps, que je retire doucement chaque couche et que je passe devant elle pour aller plier chaque morceau sur la table de bois près de la porte.

    Tout doit être ordonné et fait avec soin.

    J’enlève mes bottillons à talons hauts et les place à côté de la table.

    Ensuite, je fais glisser mes bas-culottes le long de mes jambes, je marche docilement vers la table et les dépose avec révérence. Mon veston noir est le prochain à partir. Je le déboutonne lentement, pour que ma dominatrix aperçoive la dentelle de mon bustier. Le pliage accompli, je reviens vers elle et m’affaire à retirer ma mini-jupe. Elle ne laisse transparaître aucun vacillement. Elle est droite et maintient la ligne dure. Même quand j’enlève mon bustier et que mes seins s’en libèrent, elle ne change pas d’attitude.

    Il y a de savoureux play stations qui ornementent son espace.

    Il y a de la place pour tenter ici tous les fantasmes.

    L’éclairage est savoureusement pensé. No hard light, tout est tamisé et je crois que ça met en valeur toutes les formes de corps. Son donjon est une œuvre d’art, de design et de jeu.

    Une trame sonore accompagne les visites, sans trop s’imposer, le rythme est porteur et pulsé.

    Je plie mon vêtement.

    Ça fait longtemps que me domine la Dragonne.

    Je m’offre ces temps kinky-repos-joie depuis trois ans et je repars d’ici nourrie, remplie, extasiée.

    Je me répare, je me construis, plus forte, plus libre que jamais.

    Some choose therapy, some choose the dungeon, I do both.

    Pendant nos séances, elle ne me parle jamais.

    

    Elle laisse le silence construire les appétits.

    Une semaine avant que je passe dans son donjon, nous échangeons quelques textos et je consens à son scénario. Elle me demande de revalider les propositions avec un texto-recap. L’histoire est flexible : l’ordre des suggestions peut être appelé à changer.

    J’ai parfois une demande spéciale à ajouter ou une reformulation d’une étape à suggérer ; je préférerais que tu m’attaches avant d’utiliser le vibrateur…

    Mais la plupart du temps, je dis oui à tout et laisse couler la cyprine.

    Laisser le plan se dérouler, y consentir, c’est la liberté que je cherche.

    J’en suis à retirer ma culotte, maintenant. Le fond de mon slip est complètement détrempé.

    La Dragonne l’attrape du bout de ses doigts experts, en fait une boule et l’approche de son nez, me laisse savoir que je ne dois pas bouger pendant qu’elle inspire mon odeur. Elle marche langoureusement vers la table où elle dépose ma culotte, comme un diadème par-dessus mes vêtements pliés avec minutie.

    Maintenant que je suis nue, elle me reluque avec son regard farouche, mais toujours aussi sérieux.

    Dragonne se positionne devant moi, me regarde droit dans les yeux et appuie ses mains sur mes épaules, m’invitant à me mettre à genou d’un geste très clair et orienté.

    Comme il ne me sera plus permis de la regarder une fois mes yeux couverts, je m’assure de brûler sur mes rétines cette image mystique-érotique de ma dom.

    [image: ] role="presentation"/>

    Elle bande mes yeux avec un foulard de laine mérinos très doux au motif noir et blanc, esthétique late-70’s punk. Je trouve que son choix est assorti à son Outfit Of The Day : ses Doc Martens mi-mollet en cuir patiné, son bodysuit en vinyle qui fait lieu d’autel pour sa généreuse poitrine et qui, aux fesses, fait place à un filet à mailles géantes. Ses cheveux noirs à frange ultra-courte sont luxuriants et sa wavey-coupe-pin-up est alléchante. Ses yeux presque noir infini sont un ciel de forêt où je pourrais me perdre pendant une vie.

    La Dragonne se met à genoux avec moi et vient mordiller mes lèvres avant de pénétrer ma bouche de sa langue. La manière qu’elle embrasse m’enflamme. Je vis à la fois un vertige intoxicant et un abandon insoupçonné. Les minutes passent. Le fait de me savoir à son niveau, pour le moment, est un prélude enlevant. Elle ne me traitera plus comme une égale dans les prochaines minutes.

    Et comme le script le dit, elle passe un collier à mon cou, pince mes mamelons avec des clamps, relie le collier aux clamps avec une chaînette (je le devine, à entendre le son du métal) et tire dessus pour que je me lève. Ça fait mal. Mais juste assez. J’obtempère.

    Je la suis et elle me place sur un meuble à la rembourrure volumineuse et au textile soyeux.

    Elle se met ensuite au shibari, son art préféré.

    Elle lie mes mains à mes pieds, de part et d’autre du meuble qui ressemble, crois-je, au dos d’un cheval, et qui pourra éventuellement se placer dans un angle de quarante-cinq degrés. Il y a un espace pour déposer mes gigots, le tout se situe sur la ligne entre le confort et la douleur. Je sais que plus les minutes passent, plus ce sera l’inconfort qui gagnera, mais ce même inconfort fera augmenter mon plaisir.

    Elle finit sa série de nœuds, soulève mon bandeau pendant quelques secondes pour que je me situe dans la pièce (une demande spéciale retenue pour toutes nos séances bandées). Elle replace le tissu et je l’entends se déplacer vers ses comptoirs pour y choisir des objets de plaisir et de douleur exquise.

    

    Dans quelques minutes, je saurai qu’aujourd’hui, elle y va de sa Sainte Trinité : anal plug, Magic Wand et paddle BDSM.

    Dans nos textos, elle ne me révèle jamais les objets qu’elle emploiera. C’est la partie « sac à surprises » de nos rencontres.

    Et ça m’allume. Beaucoup.

    Elle s’approche avec le premier des trois. Je n’entends que le son des objets posés près de moi. Je m’anime.

    Je sens ses mains glisser sur mes cuisses ouvertes. Son souffle, tout près de ma peau. Sa force rencontrant mon corps obéissant.

    Après quelques minutes lubriques, elle lubrifie mon anus et y insère un doigt. Elle y valse et ajoute une deuxième phalange à cette danse. Je laisse aller une expiration consentante et Dragonne m’introduit la plug, délicatement. J’inspire-joie, je me laisse saisir par la sensation toujours un peu curieuse et excitante que cela me procure.

    Retour à la douleur choisie, cet espace au haut voltage qui me permet de slip away vers une ivresse démesurée et salvatrice.

    Dragonne me cravache.

    Les cuisses.

    Les flancs.

    Le temps suspendu est nécessaire pour augmenter le degré de la douleur et de ma résistance. De savoureuses secondes de build-up, la Dragonne sait exactement ce qu’elle me fait ; son chaud show s’édifie sur mon épiderme qui en redemande.

    À ce moment de notre séance, ma vulve est tellement gonflée d’excitation et d’anticipation qu’un simple effleurement me ferait jouir.

    Ça, la Dragonne le sait également.

    Son projet n’est pas terminé. Alors que mes tiraillements physiques et mon feu se chevauchent, entre mes membres ligotés and the pain of the striking, elle met un terme à tout, me laisse là, torturée de connaître la suite. Elle ne revient que vingt, peut-être trente minutes plus tard. J’ai chaud et je suis tout près d’atteindre le bout de mes ressources. J’ai beau avoir médité par moment et avoir invoqué mon esprit kink pour me soulager de la douleur en imaginant le plaisir, je sens qu’elle est allée presque trop loin cette fois dans son châtiment.

    Mais non, c’est ici que se passe le meilleur de son opus : premièrement, à l’aide de ses doigts, elle me mène à la jouissance qui n’en pouvait plus d’être retenue, et deuxièmement, elle me fait vivre un chapelet d’orgasmes avec son Wand.

    Je crie mon plaisir pour qu’en soient imbibés la pièce, la ville, le cosmos.

    + + +

    Pour vrai, je vais pas juger tes passe-temps… 
Mais je me demande quand même…

    Quoi ?

    Ça prend beaucoup d’espace dans ta vie, le D&D ?

    C’est certainement mon hobby de prédilection.

    Tu m’en parles sur une date ? Je suis curieuse !

    On parlera de ce que tu veux !

    Ça te dirait une marche sur… le mont Royal, tiens ?!

    Haha ! Bien joué ! Demain ?

    Demain !

    Cool. On se récrit demain pour le plan et l’heure. x

    x

  

  
    

    Pause sexto — B

    Le thé était succulent.

    Ta bouche aussi.

    Oulala…

    Je bisse le oulala et j’ajoute ça : [image: ]

    J’ai rarement eu un coup de cœur aussi intense et rapide pour quelqu’une.

    J’ai jamais été charmée de la sorte… En quelques secondes, je dirais ! WTF !?
Qui es-tu ?!

    L’Élu de ton cœur !
Je pensais pas en te textant « as-tu du temps aujourd’hui » que t’allais dire oui, et encore moins qu’on allait se rendre à ces frenchs fous d’ados affamés.

    Tu as assurément un type de magie que je ne comprends pas encore tout à fait, Rafaël.

    Je dirais que c’est toi l’ensorceleuse, Clara !

    Je t’ai déjà avoué être chamane tantôt. Chamane, ensorceleuse, sorcière.
Je suis tout ça.

    Même pas peur !

    Exactement la réaction qu’il faut pour que je puisse te manger une fois que tu me feras vraiment confiance.

    

    Comme Hansel et Gretel ?

    Pas tant, non…

    Oh ! Et hmm… Et une chamane, ça se laisse manger ou est-ce trop sacré comme pratique, ça ?

    Cette chamane est ouverte à essayer plusieurs pratiques et voir s’il y a sacrilège ou pas.

    Coquine, va !

    [image: Un emoji]

    Avant d’oublier pourquoi je te textais… c’était pour te dire clairement que j’ai TRÈS envie de te revoir.

    Moi aussi !

    Quand ?

    Euh…

    J’suis trop excité, désolé.

    Non, non. Je suis aussi emballée que toi !
Après-demain, en soirée, tu fais quoi ?

    Je vais à la rencontre d’une ensorceleuse 
et on se dévore mutuellement.

    Shit. Ça me fait ramollir les jambes… OK.

    Ça me fait durcir, ici…

    Penser à ça me donne envie de voyager dans le temps.

    

    On va se revoir vraiment bientôt.

    Une chance ! 
(Ce sera quand même insupportable d’ici là, je pense.)

    Rencontre dans mon quartier cette fois ?

    Oui ! Disons : terrasse, marcher dans les ruelles 
+ visite de ta maison ?

    Plan idyllique.

    Je trouve aussi ! À TRÈS bientôt. x

    Oui, Madame. xx

    [image: ]

  

  
    

    L’ex

    Une fête chez les ami·e·s Gigi et Sam vendredi dernier.

    Je suis là, à mind my own goddamn business et à m’amuser quand, du coin de l’œil, je l’aperçois.

    Lui.

    L’ex.

    Il traverse le pas de la porte, sa tuque et son sourire tout croches. Son regard douillet. Les cheveux qui dépassent de son couvre-chef ont un peu grisonné.

    Ce n’est pas l’ex avec qui je chill encore, ni l’autre avec qui on vit toujours des retrouvailles pleines de rires.

    Non, cet ex-là. The one that got away.

    Celui pour qui j’ai mis deux ans à m’en remettre complètement. Un de ces deuils qui m’a cassée et m’a transformée. Ça fait huit ans qu’il est parti en Nouvelle-Zélande… Job opportunity. Un classique de partenaires largué·e·s et tristes.

    Non, je n’allais pas quitter ma famille, mon réseau, ma job pour le suivre.

    Non, il n’allait pas skip the opportunity…

    Se laisser en pleurant.

    Je ne savais pas que j’étais composée de larmes à 90 %.

    J’ai braillé tout mon contenu aquatique.

    Moi, la mer.

    Moi, le gouffre.

    François.

    Pars pas.

    + + +

    

    — Hey ! Allo, Ellie ! J’étais pas sûr de te voir ici, mais wow ! Allo ! Je suis content !

    — Allo, François… Je savais pas que t’étais revenu au Québec ?

    — Allez, viens, je te fais un câlin.

    Câlin long et tendre.

    C’est un party de bottes d’hiver qui se sont multipliées comme des lapins. Il y a des manteaux empilés dans la chambre principale et ailleurs. Entre le foulard pitché, les tapis mouillés et mon malaise, je ne sais pas où mettre mes pieds.

    — Je rentre à peine, en fait. Ça fait une semaine que je suis là.

    — Pis t’étais déjà au courant que Gigi et Sam faisaient un party ?

    — Ouais. J’ai atterri chez Benji.

    — Benji ?

    — Oui, Benjamin. Tsé là… Benjamin Clément.

    — Ah ! Oui, OK, Ben !

    — Il me loge pour un mois.

    — Pis t’avais pas envie de me dire que tu rentrais ? Juste pour que je sache… Tu repars ensuite ?

    — Je voulais t’écrire, mais je me sentais… mal… je pense. Pis, y’a aussi ton vœu que j’te contacte pas… Pis, non, pour répondre à ta question, je repars pas.

    Par-dessus la basse et les percussions que j’entends jusque dans mes os, un cri de joie de quatre ou cinq personnes dans la cuisine retentit jusqu’à l’entrée, où on se trouve. On dirait que la gang qui s’amuse autour de l’îlot joue une partie de Stay Cool pas mal serrée.

    L’hôtesse sort du délire ludique et marche vers nous, amusée par la bande de fous qui hurlent encore derrière elle.

    — Frank ! OMG ! T’es là !

    — Salut, Gigi !!

    

    Mes pieds sont dans la flotte. Je porte mon malaise comme habit de fête.

    — J’arrive au mauvais moment, hein ?

    — Ça va, ça va, François et moi, on va se prendre un moment plus tard pour catch up.

    — OK ! Fiou ! Viens ! Rentre, Frank !

    + + +

    Je retourne trinquer avec mes potes. Le gin-tonic n’a jamais été aussi bon. Mes amies chéries, Caro et Faye, s’assurent que mon verre ne se vide pas.

    + + +

    Faire l’amour.

    Longtemps.

    Comme avant.

    Mais pas que.

    Huit ans.

    Sans.

    Toi.

    + + +

    — Ça te fait quoi de revoir François, Ellie ? demande Caro.

    — Ça me bouleverse, je pense. Je m’attendais pas à le revoir. Avoir su, je me serais mieux préparée.

    — Comment ?

    — Ben… Je me serais mise belle. J’aurais fait un effort.

    — Mais t’es parfaite, y’a rien à préparer, ajoute Faye.

    — Ben… c’est pas vraiment ça que je veux dire, je pense. Je… Je…

    — Tu te serais sentie plus solide en le sachant, genre ?

    — Oui, c’est ça. Vraiment.

    

    — As-tu besoin de sortir d’ici ? Que je te raccompagne chez toi ?

    — Non, c’est OK, Caro. Merci.

    — Tu me fais signe pis c’est go, hein, on part pis y’a rien là.

    + + +

    Ce corps qui sent toujours aussi bon. Rappel de toutes ces odeurs que j’aime : la forêt, une petite pointe de menthe et une impression d’air teinté d’agrumes – le parfum de citron, surtout. Inspirer, tout près de son cou, me chavire. Je ferme les yeux et j’ai accès à un océan de souvenirs, de rencontres, de feu partagé. Mon être au complet se souvient et me le crie.

    Je suis chez moi.

    + + +

    Je commence à me sentir fatiguée. Entre les trois ou quatre (cinq peut-être ?) gin-tonics que mes chicks m’ont préparés, la surstimulation et la chaleur, résultats de la musique forte et du monde coincé dans ce minuscule appart, je vais m’asseoir dans la chambre de mes ami·e·s. J’y trouve Sam qui cherche ses clopes, son manteau sur le bras.

    — Elisabeth ! Je viens de parler avec Frank. Il dit que ça fait comme sept ans que vous vous êtes pas vus.

    — Huit.

    — Toi pis moi aussi, ça fait longtemps qu’on n’en a pas parlé… de vous deux… Est-ce que ça va qu’il soit là ce soir ? J’ai dit à Gigi que ça pouvait être weird. Elle pensait que ça irait…

    — C’est ben correct. Merci de t’informer, Sam.

    — OK, je veux juste pas que tu sois mal à l’aise. Aux dernières nouvelles, vous aviez arrêté de vous parler.

    — Oui, on avait stoppé ça après genre un an à être déchirés et tristes tout le temps. Ça n’avait pas de sens de communiquer comme si on était encore des amoureux. C’était trop douloureux. C’est moi qui ai coupé les ponts.

    — Je me souviens de ça. Ça avait fait un froid avec Jackie pis Alex qui essayaient de tout faire pour que tu reparles à Frank…

    — Ouin… Y’insistaient pas mal pour que je reprenne contact. Mais je pouvais pas…

    — Eh boy, c’était intense pour toi, tout ça. T’as dû mettre de côté pas mal de relations en même temps, finalement.

    — Ça a été tough pour nous deux, je pense ben.

    — Ouin… j’avoue.

    + + +

    Ces mains qui reprennent, là où elles avaient quitté, la voie de la célébration. Ses phalanges qui dansent avec les miennes. Prendre tour à tour son index, son majeur, son annulaire, son auriculaire, son pouce entre mes doigts veloutés. Exploratrice de ses terres que je (re)découvre.

    + + +

    — Scusez-moi, vous deux… Je pogne mon coat. Ellie, je t’attends sur la terrasse ?

    — OK, oui. J’arrive dans cinq.

    + + +

    Nos bouches, gourmandes, se délectant de tous les centimètres carrés que nos peaux peuvent offrir. Le goût de François est cette épice que j’ai tenté de retrouver partout, mais en vain. Il m’aurait fallu faire le tour de la terre pour la saisir. Conquête perpétuelle.

    + + +

    

    Sourire (le plus beau) aux lèvres, François est là à discuter avec Sam sous une neige-salière. Sam me voit et éteint sa cigarette dans ce cendrier de fortune qu’est la canette du Trou du Diable toute cochonnée de cendres qui a été posée sur la table de bois pour deux. Sourire-malaise, il rentre et nous laisse seuls.

    — Ellie.

    — Frank.

    Long silence.

    — Elisabeth, je sais que le temps a fait son œuvre. Que t’es fort probablement à mille lieues de ce qu’on a vécu ensemble… Que tu dois faire ta vie pis toute, avec ton chum ou ta blonde, ou… whatever. Mais je voulais profiter du fait qu’on est à la même place pour te dire, sans détour, que tu vas toujours être spéciale pour moi, pis que je t’en veux zéro d’avoir coupé le lien un manné’.

    — Ben, merci… C’était pas contre toi, hein.

    — J’sais, babe. Je pense que t’as pris la meilleure décision pour nous deux. J’étais trop chicken shit pour le faire, mais c’était ça que ça prenait. Vraiment.

    Entendre ça.

    Ma digue a lâché.

    Ce que je retenais depuis des lunes.

    Un lac dans mes paumes, les montagnes de ses bras pour me rassurer.

    — J’en ai pas de whatever, dis-je, hoquetant pour parler à travers la cascade.

    — De quoi ?

    — De blonde, de chum…

    On rit, on pleure.

    On grelotte.

    

    + + +

    Ses yeux qui, une fois locked in sur les miens, se plissent, tout doucement, et me font sourire. Ses yeux bruns infinis, presque cruels de sublime, me percent, me rallient, me troublent. Ses pupilles, géantes et ensorceleuses, celle de gauche qui a une légère déformation, m’invitent à l’intimité la plus démesurée. My eyes can’t help but smile back.

    Fascination et sincère attirance attisée.

    Comme toujours.

    + + +

    Frank met son bras autour de moi et me guide à l’intérieur où on rejoint la pile de manteaux sur le lit de Gigi et de Sam. On s’assoit ensemble sur l’unique bout de la couette qui reste.

    — C’est-tu parce que tu savais pas si t’avais bien fait de fermer la communication entre nous que tu pleures ?

    — Oui…

    — Je t’assure que c’était la seule façon. En fait, j’aurais dû te transmettre ce message-là plus tôt. Je suis désolé.

    — Ben non ! Ça va…

    Je disais ça les mains tremblantes et les pleurs incontrôlables.

    — Je pensais trop à moi dans tout ça. Je le savais que tu avais fait le bon move, mais je préférais me raconter une histoire d’abandon, comme pour me faire passer à travers ma peine avec de la colère or some shit…

    — C’est OK, François. T’as pas besoin de justifier quoi que ce soit.

    — Oui, Ellie. J’ai fait du travail depuis que je suis parti à Wellington. Je sais ce qui m’appartient aussi dans tout ça. Faut que je fasse amende honorable, la manière dont je t’ai laissé porter la majorité des impacts… J’aurais pu mieux gérer la situation, mettons.

    

    — J’apprécie ce que tu me dis. Ça me fait vraiment du bien, que je lui déclare en me jetant à nouveau dans ses bras.

    — Ça me fait aussi du bien de te le dire, enfin. Je m’excuse pour toutes ces années où j’aurais pu faire mieux… Je fais mieux maintenant, OK ?

    — Oui, j’veux bien.

    On se serre fort en silence. Un silence rempli de promesses.

    + + +

    Cette langue qui m’a manqué fait la relecture des pages qu’elle connaît ; cette histoire qu’elle a lue mille fois et qu’elle veut, comme un rituel, en imaginer les contours de nouveau.

    François me touche délicatement les lèvres, les dents, le palais, la langue de la sienne. Il parcourt mon corps en utilisant cette bouche aventurière, comme si chaque geste était une lettre d’amour qu’il s’était empêché de m’écrire.

    Son trajet épistolaire se trame en toute lenteur et splendeur entre mes jambes, une léchée dans le creux qui sépare ma grande lèvre de ma cuisse, des mordillements qui prennent l’ouvrage de la langue au sérieux, écrivant le plaisir avec l’alphabet complet, déjanté et poétique. Mon fruit dégoutte de sa salive, de mes fluides et de mon désir. François gémit tendrement. Je serre sa tête de mes gigots. Je viens dans sa bouche.

    — Retrouver ton goût… C’est tellement un cadeau.

    Je gémis aussi lorsqu’il m’embrasse ; miel partagé.

    + + +

    Je cherche François pour lui dire bye. Je le retrouve dans la cuisine, whisky à la main, en discussion animée avec Sam.

    

    — Bon, c’t’assez ! Je vous dis bye, les gars ! À bientôt.

    Sam me fait la bise. Je fais la bise à François qui me regarde avec un air de chagrin.

    — Ça va aller, Frank ?

    Il me prend la main et me conduit vers le hall d’entrée.

    — Je veux plus juste aller OK, Ellie. Je veux me retrouver. Pis c’est avec toi, ça, je pense ben. On peut partir ensemble ? Je veux t’entendre… Et j’ai tellement de choses à te raconter.

    — J’aimerais ça. À vrai dire, je pensais que tu allais me dire quelque chose du genre sur la terrasse tantôt…

    — C’est ça que j’imaginais aussi. On peut-tu faire ça ?

    — Oui, on le fait.

    + + +

    Il glisse son érection entre mes cuisses. Des minutes à se frotter et à me faire tortiller d’envie.

    Mon vagin le réclame.

    Il trempe en moi sa verge devenue mythique ; celle qui me laisserait toujours sur mon appétit – un conte de famine du corps entier.

    La pénétration me saisit par le naturel de l’affaire. C’est une rencontre généreuse, assoiffée, élogieuse.

    Les boucles de ses cheveux poivre et sel caressent mon visage à chaque va-et-vient. Je ferme les yeux pour sonder l’expérience entière depuis l’intérieur et renais à son regard-lumière après quelques respirations profondes.

    François me transporte vers mon apogée. Je crie de joie.

    Il sourit. Géant. Et expire les années qui nous ont séparés.

    

    Il m’offre un deuxième service de cunni avant de me faire cuillère, levrette et bougie. Il prend son pied en me tenant la cheville. Je suis un torrent.

    Son assurance a gagné en expérience. Mon expérience le confirme.

    Lotus-rapprochement, je jouis, sa main droite dans mes cheveux, l’autre autour de mon cou.

    Ce qui avait été magique jadis se confirme dans la manifestation de somptueux sortilèges sexuels.

    + + +

    En l’absence de François, j’ai longtemps pensé que mes fondations seraient à jamais précarisées… Je me disais même que, si nous nous retrouvions par miracle, la fissure serait irréconciliable.

    J’admets que ce ne sont pas les ruines qui demeurent, mais bien un appel à un futur que nous pouvons cocréer ; un édifice nouveau, solide et majestueux.

  

  
    

    Champ libre

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Lenny, 50

    J’aime les femmes sexy et wild !
Jeunes !

    Kinks : les menottes, les gros seins

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Sabrina, 29

    Je cherche des personnes authentiques
Je viens avec deux chiens
Comme sur ma photo.

    Mon rêve : rencontrer Taylor Swift !!!!

    Juste ouverte aux trios

    Kinks : licorne

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Maggie, 48

    Magpie pour les intimes [image: Un emoji]
Je veux te voir tout nu. Tu veux me voir toute nue itou !

    Je veux des rencontres légères…

    Écris-moi pas si tu veux passer ta vie à texter…

    Kinks : tout

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Carlos, 24

    I love to bodybuild
I love to cook
I love hot shower sex

    Kinks : shower, role play, impact play

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Lionel, 37

    Papa 50/50

    Je cherche quelque chose de simple !
J’aime l’honnêteté, la loyauté et la sexualité positive

    Allié !

    Kinks : bondage, role play

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Marie, 34

    Nouvelle ici !
J’ai envie de vivre et d’ouvrir une partie de ma sexualité qui n’avait pas sa place avant.

    Recherche FEMMES seulement

    Kinks : wet and messy, wax, shibari, role play

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Benoît, 27

    J’arrive tout juste sur Champ libre ! Je veux vivre de nouvelles expériences !

    Je ne cherche pas l’amour avec un grand A, mais si ça arrive, je dis pas non ! Je suis comique, loyal, fort, curieux. J’aime le plein air. Un week-end avec moi : on se fait quelques heures de kayak, vélo, ou course. On rentre après et on se crée un moment douche et jeu, on fait une longue sieste, on refait l‘amour et, après une bonne bouffe et du vin, on dort collés.

    Kinks : shower, bondage

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Louis-Jean, 32

    Si on vit un coup de cœur, sortons des apps !
Voyons-nous IRL !

    Première date, je t’invite à la maison ! On apprend à se connaître. Je veux savoir quel est ton roman préféré, ta plus grande hantise et ta meilleure idée de vacances. Je fournirai des blagues, une playlist de feu et ma best salade – pêches, mozzarella di bufala, noix de pin et persil plat – accompagnée d’un pain fait de mes mains (oui, oui, comme tant d’autres, la pandémie m’a transformé en boulanger). [image: Un emoji]

    Préférence pour les hommes, mais j’apprécie les three-way avec de jolies femmes aussi !

    Kinks : DYI porn, dress up, impact, electro, licorne, anal play

    
      
        
          [image: ]/>
        

      

    

    Rose et Will, 39 et 44

    Salut ! On est deux et heureux ! 
On a envie de te connaître et de passer un bon moment.

    On cuisine bien en duo, mais l’ajout d’un autre chef (pref. un homme) est toujours une recette délicieuse.

    Kinks : shibari, impact, dress up, 3W

    Louis-Jean, 32

    Rose et Will liked your profile [image: Un emoji]

    Rose et Will, 39 et 44

    Louis-Jean liked your profile [image: Un emoji]

    + + +

    Salut Louis-Jean ! Je comprends que toi, 
tu veux pas trop niaiser sur les applis !?

    Allo vous deux ! Exact. Je pense qu’on peut se faire quelques échanges de base et si ça clique, on pourra s’offrir une rencontre assez rapidement pour savoir si on jive ou pas dans le monde réel.

    C’est parfait, ça. On est pas trop du type textos éternels. On est plus « terrain », disons.

    Parfait !

    C’est Will, en passant. Je vais mettre Rose au courant de notre conversation plus tard.

    [image: ]/>

    

    OK, c’est bon.

    Quand tu parlais d’un three-way homme/homme/femme, est-ce que tu es ouvert aux jeux avec les deux partenaires ?

    C’est vraiment selon le couple, selon la vibe. 
J’aime me concentrer sur le plaisir de l’homme à deux, donc avoir une acolyte pour propulser ton plaisir 
(on pourrait tout de même s’embrasser et se caresser elle et moi, mettons), j’aime aussi me faire sucer 
par une femme et la pénétrer pendant qu’on me joue dans les fesses…

    C’est chaud ça… et honnête !

    Ça peut aussi être type voyeur (J’aime VRAIMENT ça). Je vous regarde baiser, je me touche. Ou encore, je vous regarde et on fait la chaise musicale pour mettre de l’avant des duos sexu/porno live…

    Oh, j’aime vraiment ça, cette idée. Hot !

    Pis j’aime bien filmer tout ça si vous êtes game. 
On peut mettre des masques ou des accessoires 
pour garder ça anonyme.

    On va penser à ça, Rose et moi.

    Ben oui ! Mais avant tout, vous êtes dans 
quel coin de la ville ?

    On est pas à Montréal, on est à Chambly.

    Ah… pas trop facile pour moi de me déplacer. Vous voulez venir chez moi ? Je suis dans le Village.

    

    Y’a pas de problème. On peut se planifier une date après le travail. Les deux on bosse sur l’île.

    Peux-tu m’envoyer une photo un peu plus claire de vos visages ? (ou autres parties du corps…) [image: Un emoji]

    Ben oui. Donne-moi une minute.

    Pas de problème !

    Reçu ?

    Oui ! Wow. Vous êtes vraiment nice ! Et ta body shot… fuck, t’es chaud. Je t’envoie quelques photos. 
Pour toi et pour montrer à Rose.

    Ouf… Tu joues dans une ligue à part, toi… Reste plus qu’à recevoir une photo de ta salade aux pêches. [image: Un emoji]

    Merci. Je prends bcp de plaisir à sculpter mon corps, y faire attention et me mettre en scène. 
J’aime le partager aussi… Je t’envoie une photo 
de ma « salade » tout de suite. [image: Un emoji]

    Oh. Miam. On a cogné à la bonne porte.

    Je pense que oui, j’aime bien ta vibe, Will !

    Même chose ici ! Je te reviens bientôt pour planifier notre affaire.

    Super ! J’ai hâte !

    + + +

    

    Salut ! Rose dit oui à tout ! Elle aime vraiment cette idée de filmer nos ébats. En s’assurant qu’on soit masqués, bien sûr.

    Good ! J’aimerais vous inviter ce vendredi. Possible ?

    On allait te proposer vendredi ou samedi !

    Parfait !

    C’est technique… Mais, est-ce qu’on peut se laver chez toi en arrivant ? Et on s’invite à dormir ?

    Oui et oui. Mi casa es su casa. On se voit vendredi.

    Parfait.

    + + +

    Salut vous deux ! J’ai écrit un début de scénario 
pour votre arrivée chez moi. J’ai inclus du dress up pour moi – je suis ouvert à vos suggestions pour 
votre partie !

    Voici :

    Vous arrivez chez le bel homme choisi aux bouclettes de rêve, aux lèvres pulpeuses délectables. Il porte une camisole blanche, moulante, supra mince – presque translucide. Vous pouvez voir ses mamelons à travers. Il porte aussi un chemisier blanc, ouvert, par-dessus sa camisole.

    Ses yeux sont maquillés, avec un look androgyne des années 80 – fard à paupières assez foncé, ce qui rend son regard dévastateur.

    

    Bracelets larges aux poignets, ses mains donnent envie d’aventure…

    Il s’est glissé dans un sous-vêtement de type boxer, en filet fin. Une invitation à déguster son érection totalement visible.

    L’homme s’installe en retrait sur son sofa dans le coin de sa chambre. Vous vous rapprochez l’un de l’autre et vous vous embrassez. Vous dansez doucement sur la musique qui guide vos pas. Progressivement, vous vous dirigez vers le grand lit. Allongés, vous vous caressez doucement et retirez vos vêtements. Langoureusement.

    L’homme sort son membre généreux de son boxer, saisit une quantité de crème soyeuse et effleure sa verge et le pourtour de son gland de ses mains baladeuses.

    Vous poursuivez vos méandres érotiques en vous laissant inspirer par ma présence. Will s’aventure entre les cuisses de Rose. Ça lui plaît. Elle regarde l’homme dans le coin de la chambre pendant qu’elle prend son pied. Il se masturbe sur la trame sonore de vos corps. Au son de la jouissance de Rose, l’homme s’approche d’elle. Elle respire rapidement, touche le corps de l’homme qui insère, avec délicatesse, son membre dur dans sa bouche. L’étourdissement lubrique de son climax toujours vif, son appétit envers son nouvel amant est vorace, presque illégal. Rose fait une fellation inoubliable à l’homme, empoignant ses couilles très fort. Elle se regarde dans le miroir installé face au lit, ce qui l’allume d’autant plus. Will caresse les fesses de monsieur, insère ses doigts badigeonnés. Sa langue s’ajoute aux festivités. Le couple exprime son envie de faire jouir l’homme, mais celui-ci met fin à l’exercice, haletant, et dit à Will de se coucher sur le dos. C’est maintenant à son tour de se faire honorer. L’homme prend grand plaisir à sucer la verge de son amant et Rose, elle, s’occupe d’embrasser son chéri. Elle lèche ses lèvres, le frenche, fait passer sa langue dans son cou, sur ses lobes, sur ses mamelons… Rose et moi connectons visuellement et restons branchés tandis qu’elle remonte de sa langue le corps de son homme pour rejoindre ses lèvres. Au toucher des amoureux extasiés, Will jouit dans la bouche de l’amant gourmand, rencontré que quelques heures auparavant ; cette idée le porte vers son apogée.

    + + +

    Je viens de te lire à Rose ! OMG ! On est tellement excités ! T’écris trop bien ! On sera pas capable de t’écrire comme ça, mais sache qu’on va pouvoir te montrer nos envies dans la vraie vie ! On est très physiques. Ça va passer par nos corps.

    Ah ! Merci ! Je suis content que ça vous allume !

    On va apporter des props et du maquillage. Hâte d’entamer nos aventures… [image: Un emoji]

    Très hâte !

    Rose travaille pas trop loin de chez toi, j’irai la rejoindre au boulot et on s’en viendra !

    Parfait ! Vous me texterez une fois arrivés !

    OK, à bientôt. [image: Un emoji]

    

    + + +

    Salut Louis-Jean ! On est là. [image: Un emoji]

    Allo ! Je vous ouvre !

    [image: ]

  

  
    

    Pause sexto — C

    Bonjour, chère Élue de mon cœur !

    Allo, cher Élu !

    Envie de savoir comment tu vas aujourd’hui.

    Je vais bien ! Un peu exaspérée, aussi… Et toi ?

    Ah bon ? Pourquoi ? (Je vais bien, mais j’arrive à rien faire de productif pcq trop excité pour demain soir !)

    Bcp trop excitée pour demain ici aussi. 
Mais EN PLUS : je suis en plein dans ma fenêtre 
de fertilité et j’arrive pas à me sortir tes frenchs chauds de la tête… Tu m’allumes.

    Pauvre nous ! Et pauvre toi… C’EST PIRE !

    Je souffre !

    Est-ce que je peux t’aider avec ça ?

    Je pense que ça me prendrait la visite d’UN AMI.

    Ça peut s’arranger, hein. I know a guy.

    Oh ! T’as une recommandation ? [image: Un emoji]

    Ouais. Un dude qui s’adonne à avoir une rencontre avec un client en fin PM pas trop loin d’une certaine demoiselle en détresse.

    Il rencontre son client jusqu’à quelle heure ? 
La demoiselle finit de travailler vers 17 h 
(de la maison).

    

    Même heure ou à peu près.

    Mais qu’arrivera-t-il au space-time continuum 
si on devance notre rencontre de demain ?

    Advienne que pourra ! Je suis prêt à risquer l’avenir de la planète pour te donner un coup de main.

    Monsieur, votre galanterie me sidère.

    À votre service, Madame !

    [image: Un emoji]

    Envoie-moi ton adresse !

    1873 rue Plessis app. 2

    J’apporte le nécessaire !

    Assure-toi de mettre ceci dans ton sac : 
tes lèvres (OMG), ta chaude langue pis, qui sait… ajoute le reste de ton hot body. Je sais pas dans 
quel état tu vas me trouver !!

    Les prochaines heures seront de la torture !

    Je ne crois pas faire bcp de travail en t’attendant… 
À vite x

    LOL !!! À tantôt, Clara xx

    + + +

    Allooooooo. Je suis crinqué…

    

    Rebonjour ! On est deux !

    Je sais que ça n’a aucun bon sens ce que 
je vais te dire, mais je m’en fous.

    Quoi !?

    J’ai pris un Bixi après notre échange texto. 
Je suis à la borne pas loin de chez toi.

    Hein ???

    Mon Maps me dit que j’ai genre 4 minutes 
de marche et je suis à ta porte…

    Hein ???

    C’est trop fou, hein ?

    J’aime ça fou de même ! C’est imprévu, crazy à souhait, mais vraiment nice !

    J’arrive alors ?

    Mets-en !

    OK, je m’en viens !

    + + +

    Toc toc !

    C’est ouvert.

    + + +

    

    Allo !
1- T’es parti vite… (Pas un reproche ! Je t’aurais gardé ici tout le PM si j’avais pu !)
2- Tu risques de lire ça seulement après ton meeting et c’est parfait… Fallait que je te dise que cette rencontre qu’on vient de vivre était 
particulièrement WOW !
Je suis encore sur le cul ! Je veux te faire part de mon état d’esprit du moment, mes flashs, mes coups de cœur et de… peau (oui oui).

    Je suis encore nue, sur mon lit, dans une flaque réunissant ma cyprine et ta salive et je trouve ça complètement cochon.

    Je t’écris le récit que je vais utiliser later pour me masturber jusqu’à notre prochaine fois. [image: Un emoji]

    Je ne me souviens pas m’être fait prendre de la sorte. Ouf… 
T’es arrivé à ma porte et l’effet de la surprise et du désir a fait exploser mon envie de toi. L’intensité de nos retrouvailles, pas un mot, tu m’as embrassée en me tenant fort près de ton corps… Tu m’as regardée et en t’assoyant sur mon sofa, tu m’as tirée vers toi et tu as parcouru ma poitrine, mon ventre, mon sexe et mes cuisses de tes mains… Sous ma jupe, tes doigts ont escaladé ma peau jusqu’à trouver et retirer ma culotte. Tu l’as lancée sans me lâcher des yeux, t’as levé ma jambe sur ma table à café, m’as fait un sourire généreux et a plongé ta langue sans hésitation dans toutes les parties de ma vulve, sur mes cuisses, et à l’intérieur de moi. Tu as inséré tes doigts et tu as fait ton chemin sur mes zones de OUI, et tout ça dans un but tout simple, comme tu me l’as dit, la bouche pleine de mon goût : « Tu es tellement délicieuse… 
Je m’occupe juste de toi et de savourer ton plaisir. Je suis là pour ça. T’as rien à faire d’autre que enjoy. » J’ai fondu sur toi, ta langue dans moi, mon orgasme me transportant vers cet été des fantasmes que tu as absolument compris et mis en action. J’ai même pas eu le temps de me remettre de cette première vague que tu m’as demandé où était mon lit et m’a pris la main pour aller y poursuivre ton activité avec dévouement et attention. Savoir qu’un partenaire aime offrir la pleine expérience de sexe oral autant que de le recevoir est un turn-on des plus intenses pour moi !

    Non mais ! Juste fucking WOW !

    Mais surtout, MERCI.

    + + +

    OMG ! Je lis ça juste avant de rentrer en meeting avec mon client. Quelle estie de mauvaise idée ! LOL… Je suis bandé comme un cheval ! En plus, ton goût est encore partout sur mes lèvres. Cette érection ne va pas disparaître de sitôt ! [image: Un emoji]

    Je te réécris plus tard, de façon plus intelligente (enfin, je l’espère !) xx

    [image: Un emoji]

    + + +

    Allooooooo. Je sais qu’il est tard… Est-ce que t’es réveillée, Clara ?

    Oui !

    

    Je suis électrisé… Je l’ai été toute la journée.

    Même affaire ici ! J’avais hâte que tu me fasses signe pour savoir si j’étais seule à vivre ce délire !

    Tu fais maintenant partie des personnes que je vais vouloir texter souvent. Je suis désolé. C’est comme ça. Étant donné que je suis l’Élu de ton cœur, je me dois d’être honnête sur les communications qui auront lieu prochainement ! (Note : je ne te ferai pas de love bombing non plus, je sais que c’est pas sain !)

    J’ai BEAUCOUP envie de faire partie de ta liste de gens « souvent textés », cher Élu ! Je suis là, depuis tantôt, à hésiter à te relancer… Peur de faire un faux pas, comme une novice !

    Ah ! Tu me rassures ! Je voulais pas avoir l’air trop intense, mais je n’étais pas capable non plus d’aller me coucher sans t’avoir récrit… Quel moment magique j’ai vécu plus tôt aujourd’hui ! J’ai tout aimé de te découvrir un peu plus.

    Je dois dire que j’ai été surprise par le fit, par ton offre généreuse de mettre mon plaisir au cœur de notre rencontre, par ta folie assumée. On parle le même langage, Rafaël. Tu es sensuel et curieux. J’apprécie aussi mes découvertes de toi, avec toi. 
Je vais être upfront : on se voit-tu toujours vendredi ? J’en ai VRAIMENT ENVIE. Pis… si tu me permets, j’aimerais être encore plus bold…

    Vas-y ! Je suis tout ouïe.

    J’aimerais t’inviter à passer le week-end avec 
moi… L’été de tous les fantasmes commence au solstice, non ?

    

    Wow. To boldly go, where no one has gone before !

    Une référence de Star Trek ?

    Oui oui – Est-ce que je suis automatiquement éjecté de cette saison de télé, Madame la productrice ? [image: Un emoji]

    LOL ! Ben non ! Je t’ai déjà dit que j’ai un côté geek. 
Je suis contente que tu affiches le tien. Mais… 
C’est pas clair pour moi.

    Quoi ?

    C’est-tu un oui, ça, partager une référence 
de Star Trek ?

    C’est absolument un OUI !

    Trop contente !

    J’arrive tout de suite après le travail ?

    J’aimerais ça, oui.

    Ben je vais être là. Avec mon sac à dos. Full of tricks !

    Tu peux me dire ce que tu as l’intention de mettre dans ton naughty bag ?

    Je t’écris ça demain. Question de couper le temps d’attente un peu avec une surprise.

    Merci. Tellement.

    Merci à toi. Bonne nuit, exceptionnelle toi. [image: Un emoji]

    Bonne nuit. [image: Un emoji]

  

  
    

    Glorious and Whole

    Tout comme la playlist, les couvertures et les oreillers, la température parfaite de la pièce a été prédéterminée. Il ne fallait rien laisser au hasard qui pourrait me sortir de mon incarnation complète dans cette scène désirée.

    À l’intérieur, il fait 24 degrés. Le sol est couvert de matelas luxuriants et assez moelleux pour s’y lover, les couvertures sont de satin, les oreillers, de nuages, rien de moins.

    J’ai le blindfold parfait qui couvre mes yeux. Son confort est inestimable. J’ai la corde de shibari la plus luxueuse qui servira à m’attacher les membres, le corps, et à me coincer volontairement dans une position qui crie « je me livre à vous ! ».

    Dans le consensual non consent, il y a une partie de moi qui peut se laisser aller. C’est un sentiment qui me fait le plus grand bien.

    Étrange peut-être, mais c’est un baume.

    + + +

    J’ai été violée.

    Par une personne en qui j’avais confiance.

    Il m’a violé.

    Une affaire de quelques minutes. Des années à me reconstruire. J’ai aussi dû reconstruire la définition d’un « ami »…

    + + +

    Ma sexualité, je la guéris. Je la travaille. Je l’étire, comme un muscle à réchauffer pour mieux en user.

    Je me la réapproprie.

    

    Maintenant, c’est moi qui choisis. C’est moi qui ai le pouvoir. Et, de surcroît, qui l’offre, tout entier, aux mains de personnes de confiance. Pour vrai. Ce morceau qui a tout pris pour se replacer : faire confiance. Mais, là, j’y suis. On y est.

    + + +

    Dans mon scénario, il est question que je vive l’expérience du glory hole, mais ce sera moi, le « hole ». On va se servir de moi et m’utiliser. Et je le choisis. Sciemment. Et je trouve ça enivrant.

    It’s my party, and I’ll pay if I want to.

    Trente ans. Hey, je n’aurai pas cet âge, cette liberté, cette candeur forever…

    J’ai payé pour tout, pour tout le monde. On s’est envolés à six, direction Isla de la Piedra au Mexique. Maison avec vue sur la plage, petits commerces autour, légumes frais, fruits dégoulinants, soleil et mer ; journées parfaites.

    Dans ma valise : Marilyne, Jean-Simon, Pierre-Étienne, Emma et Jim.

    + + +

    Iels ont presque toustes crié OUI après que j’ai terminé de leur faire part de ma proposition il y a quelques mois.

    Je leur avais raconté ma semaine de rêve :

    — Guys ! J’ai une idée, genre de proposition de foufou à vous faire.

    — Go ! s’exclament simultanément Em et P-É.

    — Comme je veux planifier ma fête à l’avance, the big 3-0, je me suis mise à réfléchir à ce que j’aimerais vraiment faire pour souligner cet événement. Pis j’en suis venue à la conclusion que je veux faire un get together avec mes gens prefs…

    — C’est qui ? C’est qui ? Hein ? demande Marilyne.

    — Vous autres, mes estis ! Voyons ! Pis, surtout, je veux faire durer le plaisir longtemps en louant une casa. Tsé, se prendre des vraies vacances ensemble, disons pour une semaine.

    — Cool ! J’avais des vacances à prévoir, justement ! dit Jim, joyeusement.

    — Super ! Mais l’énorme demande c’est que, parmi les journées de vacances qu’on prendrait, y’a un cadeau que je veux m’offrir… pis c’est vous autres.

    — Tu veux dire quoi ? demande Jean-Simon.

    — Dans le sens de : une grosse partie de plaisir en gang, une grosse partie de fesses, comme ça fait longtemps qu’on en a fait !

    — Oui ! Quelle bonne idée ! On a pas eu beaucoup de temps dans les derniers mois pour se donner ça tout le monde ensemble, réplique Marilyne.

    — Mais j’ai pas fini…

    (C’est plus tough que je pensais.)

    — Ben, y’a pas de gêne icitte, dit Em.

    — C’est une… Une demande spéciale. À laquelle vous pouvez absolument dire non !

    — Accouche ! réclame Pierre-Étienne.

    — OK… j’y vais : je veux que vous me fassiez vivre ma scène de consensual non consent.

    — Oh ! Le gangbang… Ouf…, reprend Pierre-Étienne.

    

    — Trop weird ?

    — Ben non, juste surprenant un peu ! dit Marilyne.

    — Moi, j’suis game ! déclare Jim.

    — Moi aussi, ajoute Em.

    — J’ai pas fini, tout le monde ! Un gangbang… Je veux être un glory hole pour vous autres, je veux vous ressentir. I wanna feel used. Tsé ?

    — Oui, oui. Ça fait un bout que tu nous parles de ça. C’est chill, dit P-É. Voudrais-tu qu’on te fasse une séance juste de gangbang ou tu veux inclure aussi un stop à l’affaire ? Et qu’on passe en mode aftercare et plaisirs plus doux ?

    — Je veux bien faire ça, oui ! On commence ben ben brut, pis, quand j’aurai perdu mes repères… vous me ramenez tranquillement vers la réalité et on poursuit en groupe notre séance sexu.

    — Ça me semble une demande réalisable, dit Emma.

    — I love you guys! L’autre affaire, mes chéri·e·s, c’est que je veux vous payer vos vacances. Je veux NOUS payer ça. On partirait au Mexique, je louerais une maison pis toute !

    Tout le monde dit un OUI enthousiaste, sauf Jean-Simon :

    — Criss, Éva, t’es tellement crinquée ! Tu vas flauber ton héritage sur une semaine de cul à Cuba !? C’est pas un peu intense ? Me semble que l’Estrie ou la Mauricie, ce serait ben en masse !

    — Au Mexique, Jean-Simon. Au Mexique, pas à Cuba.

    — Cul pis Cuba, ça sonnait mieux, réplique-t-il, rieur. Quand même, tu peux pas vraiment te permettre ça ? Come on !

    [image: ]/>

    

    — Oui ! Je peux ! Mais surtout, je VEUX me permettre ça ! C’est pas tout mon héritage, voyons. Chu pas niaiseuse non plus. C’est un cadeau que j’aimerais nous offrir.

    Il a toujours été un peu plus cartésien, ce J-S, mais à la gang, surtout avec l’appui de Marilyne, on lui a fait voir la raison du déraisonnable.

    — OK, OK. Je serai du coup. Don’t get me wrong, l’envie est vraiment là, pour le Mexique, pour qu’on s’excite. Haha… C’est juste que…

    — Oui, oui… Tu t’inquiètes pour mes sous et mon futur. C’est ben smat. Merci. Pis tes jokes quétaines, il faut qu’elles fassent partie de la fête, tsé.

    — Haha, ouin hein !

    — Fait que… On book ça pour le mois de mai ou juin, autour de ma fête ?

    — Oui !

    + + +

    Cette gang d’amour, on s’est trouvés il y a quelques années. On est en relation ouverte et polyamoureuse ensemble depuis la pandémie. Il y a le trouple-socle : Marilyne-Jean-Simon/Jean-Simon-P-É. Il y a Em, Jim et moi qui naviguons dans le plaisir avec toustes. Et je pense que, même si ce n’est pas encore officiel, Em et moi, on est amoureuses.

    (Je lui ai dit « Je t’aime » la semaine passée. J’avoue qu’on avait fait de la MDMA, mais quand même. C’était pas pareil avec elle. Au lendemain de notre soirée, comme réveil-matin-des-plus-extraordinaires, Em m’a dit, au creux de l’oreille, « Je t’aime et j’aime ça la vie avec toi ». J’ai répondu avec un sourire sincère et on a fait l’amour pendant tout l’après-midi, le bruit de la ruelle comme piste musicale pour soutenir notre danse. Quand je pense à elle, ça me fait rougir. C’est doux.)

    + + +

    Je rêve de créer ce moment depuis que je suis teen. J’ai dû attendre de trouver une gang assez safe ET kinky pour pouvoir mettre en place mon scénario. Avant la brisure, j’avais des envies wild. J’ai beaucoup fantasmé sur des scénarios incluant de multiples personnes ; souvent plusieurs hommes. Attachée, ou pas. Volontaire, ou pas. Je laissais aller mes fantasmes dans toutes les directions. Je ne me censurais pas.

    Et un jour, arrive cette personne et ses actes criminels. Et des mois et des années pour même me permettre une-naissance-d’embryon-d’une-idée-de-fantasme-kinky-de-consensual-non-consent. J’ai travaillé ça avec ma thérapeute, mes amant·e·s, mes ami·e·s. À travers la discussion, la thérapie par le corps, l’hypnose.

    Enfin, j’ai pu renouer avec cet aspect joueur et illicite que j’avais toujours eu. Cette envie des interdits et ma capacité d’imaginer tout ce qui me fait vibrer. Et pas seulement dans mon imaginaire, mais également dans la réalité ; de faire vivre l’idée IRL.

    Je suis fière du chemin parcouru.

    Ma gang d’amour connaît tout ça de moi. Et iels m’accueillent et m’encouragent et m’assistent dans le déblocage de nœuds. Parfois à deux, parfois à plusieurs. Et cette fois, iels me font le plus grand cadeau : iels vont s’assurer de mon bien-être et me créer ce genre de grandeur-nature-sur-mesure pour célébrer mon anniversaire et ma sexualité. Iels ont accepté.

    Bonheur !

    + + +

    

    Je me réveille, petit matin chaud et humide. L’odeur de la mer comme premier café.

    Je paresse sous la douche qui pourrait accueillir une équipe complète de foot et rejoint les ami·e·s pétillant·e·s dans la salle à manger, autour de la table gigantesque et accueillante, couverte de céramique blanche, bleue et orangée.

    D’où je suis assise, je vois l’océan se déguiser en maîtresse mystérieuse, dansant, se cambrant, jetant un sort avec ses mouvements… J-S me sert un espresso (le meilleur de toute ma vie), P-É m’offre un bol de granola, yogourt et petits fruits. Em me fait un massage des trapèzes et du cou et au bout de quelques minutes, elle se met à siffler l’air de « Bonne fête ». Tout le monde s’y met, chacun·e selon son talent ; P-É se tape sur les cuisses, J-S fait son usual humming, Jim y va d’un contre-chant qui se marie à la chanteuse soliste parfaite qu’est Marilyne. Cette bande, ces souhaits chantés, mon 30e est déjà un succès.

    Après des bises et des câlins de bon anniversaire, on se rassoit, on mange et on rigole. Ma gang est complète et l’humeur est à la joie.

    Jim parle d’un nouveau bar tout près de notre casa dont il s’est fait vendre les mérites par une jeune femme qui bougeait magnifiquement bien, rencontrée la veille. Il veut absolument qu’on aille le découvrir avant notre départ. Ça nous plaît et sur cette invitation vers un futur souhaité, Em nous met une toune de Mariana Froes, Vaitimbora, sur la chaîne stéréo top tier de la casa pour ajouter au mood.

    C’est le matin, mais on a déjà toustes envie de danser. Et au-delà de la danse, c’est l’énergie sexuelle qui se manifeste. Ça se feel jusque dans mon sang. Nous avions évoqué l’idée de jouer notre scénario un matin… Je me demande si ce sera aujourd’hui ; mon anniversaire comme catalyseur.

    

    Soudain, on m’agrippe et me bande les yeux. Je me sens soulevée, je ne touche plus le sol. Je ne vois plus rien. On me déplace, des bras géants me soutiennent. La musique me suit et comme je ne connais pas vraiment les aires de la casa, je ne sais pas où on m’amène (même si je m’en doute).

    Mes autres sens prennent le relais. Je me retrouve entre l’excitation et la crainte (désirée) ; j’entre dans le jeu. Complètement.

    Mon nez flaire l’odeur de J-S. C’est lui qui me tient fort. Quand J-S et moi avions fait un truc pareil dans le passé, c’était absolument la médecine dont j’avais besoin. Il est habile pour me manier comme si j’étais une poupée ; légère et indécente. Cette fois encore, je flotte dans ses mains. Il me dépose sur le nid colossal de couvertures de satin.

    Je suis habillée d’un presque rien qu’on me déchire sur le dos. Cami et bobettes. Ma peau est en hypersensibilité. Tous les touchers, effleurements, empoignements se font ressentir – exposant mille. Injectée à l’adrénaline pure, je suis l’ordre et le désordre, tout et rien.

    Ma bouche cherche à goûter un élément connu et au même moment quelqu’un s’insère dans ma bouche. Je reconnais la verge croche-cute de P-É. Il me tient la mâchoire de ses mains puissantes et se fait aller en moi. Je l’entends grogner son plaisir. J’entends aussi l’excitation de J-S qui façonne l’œuvre que je deviendrai tout en me tenant en position, fermement. Une paire de mains se glisse sur moi, atteignant ma vulve. Je suis une étendue de cyprine. Pour s’assurer de ma sécurité, j’entends un sploush de lubrifiant. Quelques doigts de ces mains baladeuses s’insèrent dans mon vagin, touchent la partie OMG de mon intérieur et se font un plaisir de me faire jouir avec des thrusts qui me désarment.

    Je ressens aussi d’autres mains se balader sur moi ; elles arrivent à mes pieds et s’activent à me shibariser avec intensité. Douleur exquise, je suis incapable de bouger mes membres. Ma bouche est encore pleine de pénis. P-É s’est retiré sans venir, et c’est maintenant Jim qui fait glisser son érection entre mes lèvres. Cette grosse bite, je la reconnaîtrais, peu importe les conditions. Il est vigoureux. Je m’attends à ce qu’il vienne une première fois et que, comme d’hab, il ait assez de stamina pour reprendre son envolée dans les minutes suivantes.

    J’entends P-É (je crois), qui continue à grogner, se masturbant ; Jim, complètement débridé, à fond dans ma gueule. J’ai peine à respirer tellement son pénis se rend au fond de ma gorge et entrave mes voies respiratoires. Je suis d’autant plus excitée. Je vois des étoiles. Il me sent ramollir entre ses mouvements. Il revient vers un état moins animal et finit avec un peu moins d’ardeur. Il jouit au fond de ma gorge et fait le son le plus enchanteur – un cri émoussé de joie mélangée à une espèce de douleur-bien-être. Une personne monte sur moi, approche sa bouche de la mienne et met sa langue au fond de ma gorge pour goûter le sperme qui vient d’être offert en guise de cadeau. Je sens ses seins se coller aux miens. C’est Marilyne. Ses gros seins qui remplissent les mains. Je suis aux anges. Elle me mange le visage en entier pendant qu’Em (je crois) poursuit son bal de phalange entre mes cuisses.

    Les filles sont plus douces. Je sors un peu de mon trip…

    Jean-Simon le feel. Il relâche sa prise et me flippe sur le ventre. Il met sa main sur mon visage pour me tenir en place. J’entends le lubrifiant se faire expulser du flacon et, de sa main libre, il s’insère dans mon anus. Il prend le temps – pas parce qu’on fait une scène qu’on doit se faire mal – et au bout de quelques minutes, je me relâche et je suis prête à accueillir son membre tout au long. C’est à ce moment qu’il reprend le scénario et me fait vivre un moment-extrême-décrochage. Délectable subspace.

    J’entends la respiration des ami·e·s qui devient de plus en plus rapide. Jean-Simon me tient là et fait de moi sa poupée. Il me saisit la gorge et je me laisse partir. Il me répète qu’il va me défoncer. C’est doux-souffrant. Je suis extasiée.

    

    Plusieurs se masturbent pendant que je me fais faire la passe.

    Il laisse aller son plaisir dans mon cul au bout de plusieurs minutes et je reçois une giclée sur ma poitrine, le tout accompagné de grunts surexcités.

    La tension de la scène descend.

    Cue : ralentissement.

    Mon corps est une matrice de plaisir.

    Je suis partout. Je suis nulle part.

    Ma gang me prend tout en douceur.

    Je sens des doigts me caresser, des mains me célébrer. Dans mes orifices, un jeu de langues, de phalanges, de pénis, de sex toys. Je ne sais pas qui fait quoi, ni comment, ni sous quel angle.

    Il n’y a aucune demande d’interaction, de feedback, de recommandation. Tout ce que je sais, c’est que je suis complètement libre et festive et jouissive. Être ligotée n’a rien à voir avec cette forme de liberté qui en est une à part entière.

    Cuddle-puddle-d’amitié-amour-sexualité-débridée, je suis un gâteau de fête intensément lové.

    + + +

    Fin de la scène. On me retire le bandeau. Tout le monde m’embrasse et me souhaite bon anniversaire.

    Je remercie mes ami·e·s pour la confiance et la folie.

    On passe toustes sous la douche. On sieste pour quelques heures. Le vrai gâteau est servi après un souper des dieux.

    Et on va danser jusqu’au lendemain matin. Le soleil comme une invitation à vivre notre best life à six, bras dessus, bras dessous.

  

  
    

    Pause sexto — D

    Merveilleuse Élue, bonjour ! As-tu bien dormi ?

    Oui ! Comme un bébé ! Grâce à toi…
Et toi, ta nuit ?

    J’ai crashé et j’ai fait un paquet de rêves de sexe complètement fous !

    Oulala ! Fun ! Tu me racontes ? Et tu sais quoi ? T’as fait un caméo dans mes rêves… On était dans une fête d’ami·e·s et on se pouvait pu de vouloir s’embrasser et se faire l’amour… Alors, on est descendus dans la rue pour quitter la fête et on a baisé… Attache ta tuque… SUR. UN. HOOD. DE. CHAR !!! Hahahaha ! Tellement n’importe quoi ! On dirait que j’écris des mauvais scénarios de bouquins pour teenager !

    Trop drôle ! On a le cerveau d’ado très actif, on dirait ! Dans mon rêve, on était à mon ancienne polyvalente (OUI OUI) et on baisait entre les casiers pendant l’heure du dîner et j’essayais de cacher mes fesses à tout prix, mais il y avait plein de miroirs (WTF ?!) et d’étudiant·e·s partout avec des appareils photo old school pis des polaroids qui attrapaient des clichés de nos culs flambettes ! Pis soudainement (thank you brain), on n’avait plus nos pants, fait qu’il a fallu cacher nos sexes avec les photos polaroids qui traînaient par terre ! LOOOOOLLLL !

    What does it all mean ?

    Qu’on a du travail à faire sur nos métaphores ?

    [image: Un emoji] J’allais proposer qu’on est dans un élan très animal. On se fout d’où on se trouve, on a envie l’un de l’autre et c’est tout !

    Ça a ben de l’allure !

    Hey, on se voit demain !

    Ouiiiiii ! Et je voulais te dire que j’ai mis quelques trucs spéciaux dans mon sac ! (Oui, j’ai commencé à le préparer ce matin !)

    J’adore ! Tu me dis c’est quoi ?

    Tu m’as déjà dit que tu étais into kink… Alors j’ai :

    1- 5 lettres : ça commence par « H » et ça finit avec « le »
2- 5 lettres : ça commence avec « C » et ça finit avec « de »
3- 9 lettres : ça commence avec « W » et ça finit avec « er »
4- 2 mots : c’est un bouquin et ça commence par « J » et ça se termine avec « club »…

    Oh… Je ne sais pas pour le 1 et le 3, mais, le 2, 
de la corde et le 4, le livre Jouissance club (j’adooooooore ce bouquin ! Je l’ai déjà, mais je veux bien lire tes notes si t’en as !) ?

    Exact ! Les autres : huile pour te masser longuement et je t’achète un Womanizer en finissant le travail aujourd’hui (si t’en as pas déjà un) !

    OMG OMG OMG ! Comment me contenir ! 
Je suis pleine de joie et de feels ! Tu comprends exactement mes envies ! Je n’ai pas de Womanizer, 
j’ai d’autres bébelles, mais j’accepte ton offre avec 
un miam curieux !

    C’est génial. Je te souhaite une belle journée, alors ! Texte-moi… Quand tu veux. [image: Un emoji]

    Parfait ! J’AI TROP HÂTE ! xx

    [image: ]/>

  

  
    

    Saint-Sein

    La maternité se pointant le nez dans ma vie, je n’avais pas en tête qu’à travers la houle du manque de sommeil, du nouveau rôle de parent et des changements de dynamique de couple, il y aurait un jour de l’espace pour une forme nouvelle de kink partagée avec mon chum.

    Ça faisait quatre mois que j’allaitais, nuit et jour, jour et nuit. Quatre mois à découvrir cette petite personne que nous avions créée et qui, à son tour, avait créé une expansion du cœur gigantesque pour nous.

    Quatre mois où j’étais très près de notre bébé, mais plus éloignée de mon amoureux qui, lui, était très présent pour moi.

    Quatre mois à trouver notre équilibre, et à se retrouver parfois, quoique rapidement ; un petit moment à deux volé entre deux tétées, un changement de couche, une visite des beaux-parents et le quotidien prenant de parents d’enfants en bas âge.

    Il y a eu cette première fois, où, à défaut de trouver une solution viable pour m’éviter la pire des mastites (bébé au même sein à répétition, tire-lait, massage, extraction de lait manuel, toutes les positions d’allaitement…), j’ai eu la brillante idée de demander à mon partenaire de m’assister. Et ce fut un succès ! Il est arrivé au bout de mon nœud avec une succion puissante d’un humain de taille adulte ; il m’a guérie d’un mal intense qui se logeait tout près du précipice-fièvre. J’ai vécu un soulagement immense et une hausse marquée de tendre affection envers mon sauveur.

    Ses interventions ont été rédemptrices, à plusieurs reprises.

    Il y a eu aussi, pendant cette intimité et cette vulnérabilité extrêmes, une forme de jeu qui s’est installée : mon Beau venait à ma rescousse, des minutes à me téter, à me masser le sein qui était en cause. Et ensuite, sentant la montée de lait de mon sein-spectateur, je faisais semblant de jouer le rôle du deuxième, disant : « Je me sens vraiment exclu. » Alors, j’invitais l’amoureux à lui porter aussi attention, à me sucer le sein et en faire sortir une quantité abondante de lait, par « solidarité ».

    À un moment donné, pendant que mon sein gauche l’étouffait presque de sa lourde charge, j’ai vu poindre une érection très alléchante dans son short. Il a cessé de caresser mon dos et a passé sa main entière sur mon sexe, qui était éveillé tout autant ; un turn-on par la douceur et la révérence pour ma poitrine.

    Il a terminé son boulot, les doigts dans mon vagin et les miens sur sa queue, les deux unissant nos désirs et nos voix pour un duo d’opéra. Le bébé s’est réveillé avec nos chants et nous avons bien ri ; l’amoureux a remis son boxer et est allé chercher notre bel enfant qui s’est fait nourrir par une maman chill, au sourire plus large que ce qu’elle avait connu depuis de longues semaines.

    Ma libido a réussi à remonter la pente, tout tranquillement. Nous avons fini par inclure ces tétées que nous avons ritualisées dans notre nouvelle game sexu…

    Il y a eu, au début, la reprise du scénario de la madame doit se faire assister, à partir duquel nous nous adonnions à cette idée qu’il « m’aide » également dans mon désir de bien-être et de jouissance en me dévorant la chatte – le visage couvert de lait et de cyprine.

    Il passait d’une position de sous mes seins avec moi par-dessus lui – laissant tomber mes boobs dans sa bouche – à lui, tête sous ma vulve, quelques oreillers la soutenant, lui donnant un meilleur confort et un accès illimité à ma sève du printemps.

    Il pouvait passer tellement de minutes à me bouffer, gourmand et enthousiaste, que je jouissais abondamment, serrant entre mes dents un t-shirt roulé pour éviter de réveiller le bébé avec mes lamentations (on apprend).

    

    Nous avons aussi inclus, plus tard, un jeu où, une fois que je lui taillais la meilleure des pipes, il m’arrêtait, sec, juste avant de venir, me couchant sur le dos, pour me suçoter les mamelons jusqu’à ce que mon lait en coule et que, la bouche pleine, il me convie à finir mon travail, avalant mon lait en même temps que je buvais son sperme.

    Ce miroitement sexy, cette envie partagée de s’avaler me rendait folle.

    Pendant des semaines, nous n’avons pas réellement échangé sur nos nouvelles pratiques. Elles étaient, pour nous, toutes naturelles, rafraîchissantes et innovantes, nous offrant une sexualité plus vaste. Elles s’installaient, se faisaient une place dans notre vie de parents.

    J’ai éventuellement voulu en parler ouvertement avec lui.

    Nous nous rendions compte tous les deux que nous avions peur de rencontrer de la résistance envers cette notion.

    Premièrement, nous avions fait nos recherches. En ligne, les blogues de mères pullulaient de commentaires dégradants, voire violents, envers des mères qui avaient mis l’allaitement au cœur de leur sexualité.

    L’allaitement, c’est sacré ! Ce n’est fait que pour nourrir le bébé !

    Ou encore :

    Voyons ! Criss de folles ! J’ai envie de vous envoyer la DPJ !

    J’ai aussi pu voir que, côté porn, il y avait tout un créneau consacré à ce type de trip. Des scénarios de mother breastfeeding stepson, de feeding my boyfriend to get rid of his headache while I jerk him off, de my girlfriends like to play with my milky-titties, de toutes les variations sur le thème de adult breastfeeding.

    Nous nous sommes dit que, quelque part au milieu de tout ça, entre le Saint-Sein et le raunchy porn, nous avions le droit d’exister.

    Même que nous avons continué l’allaitement sexu des années après que Bébé a été sevré. C’était devenu notre kink pref.

    [image: ]/>

  

  
    

    Sanglante

    C’était arrivé quelques fois, du sexe menstru avec mon habituel : « Ah, zut… On peut arrêter, hein. Je comprends si t’es pas à l’aise. » Avec lui, pas besoin de s’en faire. Il me disait qu’il ne croyait pas à cette idée d’un « problème ». Même que j’avais remarqué assez rapidement que ça l’allumait.

    Chéri nous apprête deux bols de fraises fraîches avec crème fouettée au goût d’été. J’en prends un peu avec mon index et le regarde droit dans les yeux, léchant la crème le long de mon doigt. Il sourit à demi et plisse les yeux, comme pour me dire « je comprends », et me fait goûter ses doigts, les faisant pénétrer entre mes autres lèvres.

    Fraises et crème restent sur le comptoir. On se court après jusqu’à sa chambre où il m’arrache mes vêtements et où je lui enlève les siens en vitesse aussi.

    À nouveau, mes règles commencent while he’s fingering me. Ma réaction, orchestrée par les dernières années : « Oh ! Désolée ! Je pensais pas que ça commençait aujourd’hui… »

    Mais là, je l’ai vu. Quelque chose a bougé dans sa disposition. L’excitation s’est inscrite clairement sur son visage.

    On est allongés dans le lit de chaud-chéri, mes jambes ouvertes, ses doigts à l’intérieur de moi. Il les laisse là, me sert des touchers jouissifs et me dit :

    — As-tu vu le show d’Ali Wong où elle raconte son histoire de sexe menstruel ?

    — Non… Qu’est-ce qu’elle dit ?

    — Elle raconte qu’elle se remémore, alors qu’elle est au bout de sa vie, ce moment avec un de ses amants… Quand ses règles ont commencé, elle s’est dit qu’elle devait l’annoncer au dude parce que ça s’en venait ben chaud et qu’ils pouvaient tout arrêter sans problème…

    

    — OK…

    — Et il lui répond : Oh. Well… Let’s make a fucking mess, Ali! Et elle capote et raconte que c’est l’affaire la plus romantique qu’elle s’est fait dire. Ever.

    — Euh… Wow !

    — Fait que… Let’s make a fucking mess, baby!

    Wow.

    Il me prie de me lever, attrape son t-shirt tombé tout près du lit, le place sur matelas, se tourne vers moi et me prend dans ses bras pour me garrocher dessus et me manger avec véhémence.

    + + +

    C’est devenu une pratique mens(tr)uelle.

    Au tournant des vingt et quelques jours, on s’abandonne dans un sexe sans protection, sans hésitation, riche en désir et en obsession partagée. Son accueil chaleureux crée chez moi un torrent.

    + + +

    Je ne me suis jamais fait regarder de la sorte. Il n’a jamais pu poser ses yeux sur une partenaire de cette manière.

    Il est un animal. Et moi, j’en deviens un en réponse à son hurlement.

    Il me dit « tu goûtes tellement bon ».

    Son visage, au complet, se sert dans mon buffet.

    Je l’entends, face entre mes jambes, he’s moaning, and humming, il chante son plaisir. Ses bruissements réveillent en moi une partie que je ne me connaissais pas ; quelque chose m’habitait que je cachais au plus profond de mes cavernes, je deviens cette femme libre qu’on célèbre en entier, le corps et le cœur battant, dans tous ses états.

    Enfin.

    

    Je crie ma jouissance avant même de venir. Je me laisse bercer par son cunnilingus-opioïdé.

    Louve, je hurle.

    Guerrier peint, mon partenaire crée un rituel sacré. Il baigne ses doigts dans mon sexe sanguinaire, il couvre sa peau et se délecte de globules rouges et blancs, de plaquettes et de plasma.

    Rien ici n’est étrange ou tabou. Il se réjouit d’être honoré par cette générosité de mon corps. Ça sent le métal. Le métal et le sexe cochon.

    Destruction du nid pour en faire offrande à mon gentleman en rut ; lubrification extasiée. Il frotte ses mains comme pour se laver avec mon sang. Il approche ses doigts colorés de mon visage, me tient la mâchoire et insère ses phalanges entre mes lèvres, sous ma langue, les fait marcher sur mes dents.

    Je réplique d’un rictus d’affamée qu’il saisit comme le geste d’ouverture qu’il est.

    Il sourit, réponse affirmative, laisse un doigt dans ma bouche et ajoute ses lèvres à la danse. Bal de plaisir buccal, il m’embrasse, je l’embrasse, nous nous embrasons.

    Crazy glue sur nos bouches, mon lover agrippe mon sexe entier de sa patte d’ours. Il pénètre mon vagin de son index et de son majeur, le pouce qui fait des cercles concentriques sur mon clit me guidant vers une respiration haletante.

    Pause.

    Nos mots ont cédé leur place aux touchers, aux regards.

    La peinture écarlate fait partie de notre make out session. Sa main dans ma bouche, sa langue se mélange à la portée musicale que forme notre rencontre.

    Pratique artistique.

    

    Tempo largo

    Lento

    Allegro

    Cyprine et sang, je m’installe à cheval sur ma monture. Mon chevauchement sur son sexe produit une giclée qui pourrait porter une scène finale d’un film gore. Mon cul baigne dans une mare de sang, et mon lover se délecte de mon liquide avidement, avec sa vue, avec son odorat, avec sa queue. Il frémit d’une joie intense.

    Son érection, toujours plus profonde en moi, guidée par mon excitation et ma faim, me pound jusqu’au col, cet espace qui sait danser de désir lorsqu’on s’en occupe bien, mais, par-dessus tout, lorsqu’on ouvre toutes les portes dans mon cerveau.

    Je grind et je joue de son instrument jusqu’à atteindre mon paroxysme.

    Louve, je hurle.

    Il m’aime de tout son corps, me veut encore.

    Il me flippe et m’enlace en cuillère. Il me fait l’amour et couvre mon ventre de sang. Guerrière peinte sous sa direction artistique.

    C’est beau. Ça me réjouit.

    Il me serre fort, me tient là, son bras-ceinture-de-sécurité, pressing me against his pulsating cock. Je tremble sous cette prise à la fois loving et dominante. Je fonds. Il gicle en moi.

    Je suis, pour lui, toute garnie : femme, bête, suppôt, complice lubrique. Je suis l’incarnation de ses fantasmes sans retenue. Il me le fait sentir, vivre, jouir.

    Il est pour moi mon évasion, ma libération.

    On a gagné la guerre ensemble, ou, mieux encore, on a inventé un modèle qui l’annule.

  

  
    

    Pause sexto — E

    Magnifique déesse Clara, je ne vais jamais me remettre complètement de ce week-end passé avec toi. Tu es tellement surprenante, séduisante, savoureuse, sexy et sensationnelle.

    Oulala, tes allitérations me font de quoi 
jusqu’aux fesses. [image: Un emoji] J’ai eu beaucoup de plaisir. 
Ouf… T’es une bête.

    Tu sais quoi… Je trouve presque étrange combien ça connecte facilement avec toi… On dirait qu’on s’est toujours connus.

    C’est weird et extraordinaire ! Je me demande si ce n’est pas amplifié parce qu’on vit un CDD ?

    Pour moi, c’est simplement toi. Notre rencontre. Pas le fait qu’on ait un temps limité, mais plutôt parce qu’on se rend compte de notre limitlessness ensemble. Tu comprends ce que je veux dire ?

    Je comprends oui. Y’a définitivement quelque chose de cosmique qui se joue ici. Je prends tout et je dis « merci la vie » (haha !). J’avais fait ma « demande à l’univers » et tu t’es manifesté, alors, WOW.

    Moi aussi, j’y vais full quétaine et je dis « merci la vie ! » [image: Un emoji]

    I like being quétaine avec toi.

    T’es fine. J’aime ça aussi. J’ai adoré l’ouverture qu’on s’est offerte, tant pour être juste cons ensemble que complètement libres sexuellement. Tu es un coffre aux trésors, j’te jure !

    [image: Un emoji]

    [image: Un emoji]

    J’espère que tu vas avoir une belle semaine. De mon côté, j’ai des dispos jeudi soir. Avant ça, je me repose et je devrais normalement réserver du temps pour voir un ou mes partenaires… (J’ai reçu des messages des trois ! Ils trouvent que je manque à l’appel. Haha.)

    Tu sors de ta caverne, c’est normal ! Je vois Julie ce soir, elle aussi m’a texté pas mal ce week-end.

    Cool ! Profitez bien de votre rencontre.

    Alors… je réserve mon jeudi pour toi ?

    Oui !!! Hâte de te revoir.

    Moi aussi xx

    xx

    + + +

    Salut ! On se voit toujours demain ?

    Allo ! Oui oui !

    J’ai pas arrêté de penser à toi. 
Même un peu trop, je l’avoue.

    Ah oui ? Ça me fait plaisir de lire ça. 
J’ai aussi beaucoup pensé à toi. 
Comment ça se passe ton triage d’appart ?

    

    ARK ! Les boîtes, le stockage… On se rend pas compte qu’on peut accumuler autant de fucking choses. 
Ça me décourage un peu.

    Je viens t’aider ?

    Hein ? Tu ferais ça ?

    Ben oui. Je t’aide à faire quelques boîtes et faire des annonces Marketplace.

    OMG, tu ne comprends pas la valeur de ton offre. 
Je vais pleurer !

    Y’a rien là !

    Y’a tout là !

    On se commande une bouffe, on fait une soirée packing et je dors chez toi ?

    Tellement gentille cette proposition. MERCI !

    On peut même en faire une tradition si tu veux et que ça peut t’aider…

    Comment ça ?

    Ben, tu sembles figer un peu avec les tâches à faire. Vu que j’aime organiser et planifier, ça m’ennuie pas de t’assister chaque fois que tu as besoin d’avancer si tu veux.

    Marry me.

    OK !

    

    Pour vrai. Wow. J’accepte. C’est vraiment généreux.

    Fait plaisir !

    Tu es mon prince charmant ou quoi ?!

    Peut-être !

    Ben, je pense que oui.

    Ton Élu, en tout cas ! [image: Un emoji]

    Je sais, c’est random… J’ai la vieille toune “I would do anything for love. But I won’t do that” qui me roule dans la tête… C’était quoi le “that” tu penses ?

    Je me suis toujours posé cette question ! LOL
Si c’était moi, ce serait de faire les boîtes de déménagement pour quelqu’un (ou même les miennes).

    Ah ! Excellent ! Je pensais qu’il parlait de sexe anal…

    Hahahahaha ! T’es fou. J’adore ça ! (PS. I would…)

    Ouf. Tu gosses, toi… Faut que j’y aille ! 
À demain, Clara ! xx

    À demain, Rafaël ! xx

  

  
    

    Renaître

    J’ai pensé à elle toute la journée. Toute la semaine.

    Ça fait des mois que je pense à elle.

    Boucle infinie : je pense toujours au sexe.

    À son sexe. À mon sexe dans le sien, dans sa bouche, entre ses seins, dans son cul. Je pense à son goût, à ma langue partout sur elle, sur et dans sa chatte, dans sa bouche, dans son cul, derrière ses oreilles, sur son ventre, le long de ses cuisses.

    C’est obsédant.

    Je dois en parler chez ma psy, je pense. C’est pas normal, penser à ça tout le temps…

    Tout tourne autour de ÇA.

    Ben… c’est-tu normal ? Me semble que oui, je suis normal.

    Après tout, tout le monde pense au sexe. Tout le monde regarde de la porno. Tout le monde se masturbe. Une fois par semaine, au moins !

    Une fois par jour… mettons, c’est ben correct, ça.

    Deux ou trois fois par jour… Chaque jour. Mettons que c’était ça.

    Bah… C’est sûr que je suis dans la moyenne…

    Pour un dude, je suis normal.

    Pis elle aime ça que je pense autant à elle.

    Au sexe.

    À lui faire l’amour. À la baiser. À la manger.

    Elle dit oui. Pas mal tout le temps.

    

    Elle pense juste à ça, elle aussi.

    Elle se crosse pas mal elle aussi. Elle m’a dit être adepte d’onanisme presque autant que moi.

    Fait que… On a le droit.

    J’ai le droit.

    + + +

    Je suis là, une fois de plus.

    J’ai mis la ceinture autour de mon cou, je l’ai l’attachée au trou le plus serré. Je regarde Maélie ; mmm, ses trous serrés.

    J’ai eu une solide érection une fois la ceinture assez tight.

    J’ai mis de la porn sur la télé. Maélie, elle ressemble à la petite brunette qui se la fait crisser dans le cul en ce moment.

    Le gars lui rentre dedans avec tout ce qu’il a. Criss qu’il y va fort.

    + + +

    Maélie aime ça quand je l’encule, que je lui enfonce ben solide, que je la fais presque lever de terre avec mes mouvements d’animal. Elle me dit « j’en veux plus. Encore plus. Plus fort. »

    Et je la sers.

    + + +

    Là, ce sont deux gars qui sont sur la fille. Le même gars que tantôt – cheveux bruns longs et moustache, harnais de cuir noir et tatous sur les bras, la poitrine et sur le cou – se fait sucer par la déesse. Et un nouveau – afro court et corps ben cut, il porte seulement une culotte transparente blanche qui tient sa bite en otage (pas pour longtemps) – mange la fille en léchant tout le sperme qui dégoutte encore de son anus.

    Ils la fourrent comme elle doit l’être. Un dans l’cul, l’autre dans’ noune. Ils se la farcissent. Ils la consomment, comme une poupée gonflable. Jetable.

    Suis-je normal d’être autant allumé ?

    Maélie me regarde. Elle est en feu à me voir m’exciter autant. Et cette scène lui donne exactement ce qu’elle cherche aussi.

    Elle est assise sur la causeuse, à un mètre de moi.

    Nue. Magnifique. Elle se touche en regardant ces spectacles. Sa présence silencieuse et sexy est envoûtante.

    + + +

    Moi, ben, j’aime quand Maélie me demande de lui faire mal.

    Au début, je n’étais pas trop à l’aise avec ça. Je n’arrivais pas à sortir de ma tête et à incarner un rôle qui est loin de ce « moi » que je pensais connaître.

    Des fois, elle saigne du col tellement je la mets fort. Elle en redemande pareil.

    Elle se régale de ma grosse graine. Elle jouit et en veut encore.

    Maélie me répète souvent : t’as trouvé une bonne petite salope qui aime ça se faire baiser, se faire venir dans’ face, se faire étrangler aussi.

    Comme moi.

    La chance que j’ai.

    Elle me répète aussi : je le sais que t’aimes ça. Laisse-toi aller.

    

    + + +

    Je me crosse avec tant de vigueur, je me fais mal. J’aime ça avoir mal, moi aussi. Ça m’éveille. Ça me donne the hardest of hard-ons. Mais, même avec la brunette qui se fait faire toutes les indécences à l’écran, même avec ma gorge opprimée, j’arrive pas à jouir.

    J’arrive pu à venir.

    Pis ça me met en tabarnak.

    Ça m’arrive souvent en plus. Comme si j’avais pas le droit à tout ce plaisir.

    Je sens que je suis sur le bord…

    Je pense à toutes les cochonneries que j’ai faites aux femmes dans ma vie. Je pense à Maélie, précisément.

    Je m’imagine en train de lui écarter les fesses, de lui regarder le sexe mouillé par en arrière, je pense à mes doigts que je lui insère, un, deux, trois à la fois. J’entre, je sors. Je l’entends gémir. Je continue. Je lui bouffe l’entrejambe et la mouille d’une rivière de salive.

    D’ailleurs, elle me fait un show en ce moment, depuis la causeuse. Je la regarde. Elle suce ses doigts et se touche. Ses caresses m’attisent.

    Je pense à ma main, complète, que je plonge au fond de son vagin après avoir taponné Maélie pendant des heures. Quand elle s’écarte et s’ouvre, entièrement. Je pense à ma bite qui la pénètre quand elle me le réclame, les jambes molles.

    On regarde encore cette vidéo. Une autre femme s’ajoute au trio. Tellement chaude : une rouquine avec une queue de cheval très haute (qui donne le goût de la tenir par la tête pendant qu’elle te suce), elle a la peau très pâle et des taches de rousseur partout, elle porte un collier en cuir marron, un genre de corset du même cuir mettant en valeur ses beaux petits seins parfaits. Pas de culotte.
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    Close-up de sa bouche pulpeuse qui rejoint les lèvres de celle qui ressemble à ma blonde. Elle embrasse son sexe avec dévotion, sa langue appuie sur son clitoris, ses doigts entrent et sortent de son vagin, flattent sa vulve entière, retournent dans la caverne des plus grands plaisirs, dégouttent de salive entre deux léchées. Les deux gars sont en soixante-neuf et l’un d’eux finger la rousse qui émet des sons qui me font bander…

    Mais je peine à toucher le septième ciel. Je reste au milieu de l’échelle du Grand O, et je me trouve dans un cercle vicieux de « pas arriver ».

    Mais la dernière fois.

    (Oui, je vais faire comme la dernière fois.)

    Je sors la dent du cran et libère ainsi la sangle que j’accroche à un poteau et à mon cou. Je mets mon propre poids en action pour m’asphyxier le plus possible ; plus que ce que me permettaient les perforations.

    Maélie sort du silence et m’encourage :

    — C’est ça. Oui. C’est ça.

    Je peine à respirer. Je sens la pression monter dans ma tête. J’alimente ma masturbation avec le désir de mort et de vie qui se rencontrent, mon orgasme avec les bruits du quatuor à l’écran qui tombent en sourdine, auquel je jette un œil furtif, et avec le reflet de mon visage dans le miroir de la pièce. J’alimente cette session mythique avec les interventions sonores et visuelles que m’offre Maélie qui se masturbe tout près. Entre ses « oui » savoureux et ma jouissance, entre les stimuli externes et ce que je puise au fond de moi : tous les rejets que j’ai vécus et la haine de moi, mais aussi tout l’amour et les cadeaux que j’ai reçus. J’émerge de mon cocon.

    Et je me fais aller. Encore.

    Et je vois noir et je viens, en simultané.

    

    Et je suis seul au monde.

    Et je ne suis plus de ce monde.

    Je m’écroule.

    Extasié.

    Repenti.

    Honteux.

    Héros.

    Sale.

    Puissant.

    Mort.

    En vie.

    + + +

    Maélie me rejoint et me parle doucement. Elle essuie la sueur de mon front. Elle me caresse, tendrement.

    Je pense à elle. Elle pense à moi. Depuis des mois, Maélie est cette partenaire qui m’accueille dans tous ces états du moi qui ne connaissaient aucune lumière avant son arrivée. Cette femme m’a fait émerger de ma honte, de mes insécurités, de ce que j’abandonnais pour être un « bon gars ». En fait, elle m’aide à devenir le vrai bon gars que je peux être : celui qui s’exprime enfin, dans des contraintes claires et bienveillantes et des espaces sans gêne.

    — T’es safe. Je suis là, qu’elle me dit. Et t’as le droit au plaisir.

    — Je sais. Merci Maélie. J’t’aime.

    Il n’y a qu’elle pour m’accompagner dans cet espace qui frôle le danger, il n’y a qu’elle qui me fait renaître.

  

  
    

    Pause sexto — F

    Allo ! Juste un petit coucou pendant mon lunch. 
J’ai pensé que ce soir, on pourrait s’essayer avec 
un kink-night… Ça te dit ?

    Allo, Clara ! Oui ! J’en ai très envie ! Je me disais justement ce matin que ça nous ferait du bien, une petite scène. Je pensais à du bondage. Simplement.

    OUIIIIIII !
Avais-tu un plan à me proposer ? Question que je mouille mes bobettes le reste de la journée en attendant notre date ?

    Scénario en trois mots : visite des restrictions…

    Ça veut dire ?

    Ça ressemblerait à :

    - Je te lie les mains et te bande les yeux et je te mange et je te fais jouir.
- En plus du bandeau et des mains liées, j’ajoute des coquilles sur tes oreilles et je poursuis ma dégustation pour te faire revenir.
- Je prends une longue pause pendant que tu as encore tout le set-up et je passe par moment pour t’effleurer avec mes doigts, une cravache, des plumes…
- Une autre longue pause.
- Je te mets un gag et je te fais jouir avec tes petits jouets… je pense surtout au mauve.
- Longue pause.
- Je te délie de toutes restrictions et je te fourre solide pendant au moins une heure.

    

    Tabarnak. Oui.

    J’ai vraiment hâte de te faire tout ça.

    Bis le « Tabarnak. Oui ».

  

  
    

    Alice, mon pays des merveilles

    — Je sais pas… Je pense qu’on devrait peut-être attendre un peu.

    — Pourquoi ?

    — Parce que je me dis que ta mère est pas prête.

    — C’est plutôt toi qui me sembles pas trop prête… Mais, tu sais quoi ? C’est OK.

    — Je veux juste pas qu’on ait à gérer des déceptions… Pas tout de suite.

    — Hey, zéro reproche, hein, c’est vraiment, vraiment OK.

    La fenêtre de la cuisine d’Anna est givrée. De son ongle, Alice gratte une étoile sur la mince couche qui rend les feuilles, les fils électriques et les oiseaux flous. L’odeur de l’espresso frais et des toasts mi-brûlées remplit la pièce.

    — C’est juste que je me dis qu’on vit notre vie de rêve en ce moment. Pis qu’on est pas dans l’urgence. On peut surfer sur notre bonheur un peu, non ?

    — Je suis tellement amoureuse de toi, Anna ! J’ai envie de partager ma joie ! Mais je t’entends. Pis, tsé, j’avoue que j’ai un peu les mêmes craintes. Ma mère est assez intense par moment avec ses jugements. Déjà qu’elle a de la misère avec le fait que sa fille est pas « juste aux hommes ».

    — Ben c’est ça… Tu commences tout juste à avoir moins de résistance de sa part pendant vos rencontres.

    — On se dit que je te la présente dans quelques mois, alors ?

    — Oui… Soulagement total !

    — C’est rien.

    

    — Au contraire ! C’est tout ! Tu m’entends, me comprends, me soutiens. Je me sens safe avec toi, Alice. Ça, c’est vraiment important.

    Alice me tire vers elle et me bécote avant de m’embrasser à pleine bouche. Un mélange de tendresse, de café et de désir.

    Elle fait battre mon cœur.

    Fort.

    + + +

    Je me réveille quand Alice entre chez moi sur la pointe des pieds. Elle a utilisé « sa clé ». Je suis ravie. Je ne savais pas si elle serait trop gênée pour le faire après son cinq à tard. Mais non, encore une fois, elle me surprend, me fait confiance. J’adore connaître cette femme, qui est tisseuse de ce nous, que je suis excitée de découvrir davantage, tous les jours.

    Je fais un petit son de coucou-quasi-endormie. M’étire un peu sous la couette.

    — Allo Anna, me chuchote-t-elle, depuis l’entrebâillement de la porte.

    — Allo… Viens-tu te coucher ?

    — Oui, oui. Je me brosse les dents et j’arrive…

    Alice s’insère dans les draps, toute nue, et se colle sur mon dos. Son visage est frais des degrés hivernaux qui habillent quelques morceaux de sa peau.

    — Désolée, je suis un brin gelée…

    — Réchauffe-toi sur moi.

    On s’enlace et on s’embrasse longuement. Kissing is soooo underrated, que je me dis.

    

    Je suis tout à coup très éveillée, sentant les mains de ma blonde sur le bas de mon dos et sur mes fesses.

    — Es-tu correcte avec ce que je te fais là ?

    — Mets-en, j’arrivais pas trop à dormir, j’arrêtais pas de penser à toi…

    — Je me serais passée de la dernière heure au bar, sérieux, j’avais juste envie de te rejoindre ! Je m’ennuyais trop !

    — Es-tu chaudaille ? On s’est vues à matin, babe !

    — Ben, j’ai bu quelques pintes, sans plus…

    — Tu me sembles encore plus lover que d’habitude.

    — Je le suis. Je parlais de toi à mes deux collègues prefs…

    — Attends… Antoine et Marie-Michèle, c’est ça ?

    — Oui ! T’es bonne. Pis, tsé, ils m’ont dit que je rayonnais de joie ! Que j’étais vraiment belle en amour ! J’ai beaucoup apprécié leur reflet, ça m’a donné un regard différent sur ce que je ressens, genre… vu de l’extérieur, you know ?

    — Oui. Je comprends.

    Je mordille sa lèvre inférieure. Elle sourit.

    Alice passe un moment à me caresser pendant qu’on s’embrasse. Elle glisse sa main de plus en plus loin entre mes jambes quand elle finit la route de mon dos, ouvrant délicatement mes lèvres, étirant mes fesses, faisant dégouliner ma vulve d’une moiteur succulente. Elle effleure ma fente de son index et son majeur. Sa main devient véhicule de jouissance auquel, plus tard, elle ajoute sa langue et son appétit goulu.
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    Pendant que le vent glacial tente sans succès de nous refroidir avec ses bourrasques cognant à ma fenêtre, on s’endort en cuillère. Brasier de corps enlacés.

    + + +

    — Anna, penses-tu que c’est OK, cette robe-là pour me présenter à ta famille à Noël ?

    — Mets-en.

    — Vraiment ?

    — T’es presque trop sexe…

    — Ben là ! J’me sens mal ! J’veux pas avoir l’air slutty non plus !

    — C’est pas ça que je veux dire ! J’ai juste toujours envie de toi, peu importe ce que tu portes.

    — Estie de cochonne !

    — C’est ce que tu me fais.

    — Je te parle sérieusement, Anna ! Je veux avoir de l’allure pour ce moment important !

    — Moi aussi, j’suis sérieuse, Alice, dis-je en lui faisant un clin d’œil et un vaste sourire.

    — Come on ! Peux-tu être un peu plus rassurante ?!

    — T’es parfaite. Simplement parfaite. Tu pourrais venir en mou, en robe de bal ou en sac de patates, pis toute ma famille serait enchantée de te connaître.

    — Aww… Merci, chérie.

    — De rien.

    

    — Je pense quand même que pour le moment présent, ta robe est too much.

    — Hein ?

    Je la regarde, sourcil en l’air :

    — Enlève-la.

    On finit à poil, ma langue sur tous les continents que forme ce délice qu’est Alice ; une matinée idyllique.

    + + +

    Le bruit est assourdi sur la rue des Peupliers. La neige qui est tombée la veille a créé un Noël blanc et parfait, comme quand j’étais petite. Je suis contente qu’Alice le passe avec moi, avec nous, cette fois.

    Maman a décoré les cinq épinettes devant la maison. Un rappel de notre noyau familial.

    — Anna ! Anna ! Viens par ici avec ta blonde ! On va faire le portrait de Nouwelle !

    — J’ai un nom, Xavier, dit Alice, amusée.

    — J’sais ben, c’est parce que ça te gosse que je t’appelle « sa blonde »…

    — Hey, c’est avec moi que tu fais le gossant, Xavier ! Pas avec Alice !

    — Haha ! Ben non ! J’ai gagné une pas-barrée comme belle-sœur, c’pas vrai que je vais juste être gossant avec toi, sista !

    — Moi aussi, je veux faire partie des gossants, lance J-P.

    — Pas mon tout mignon et si gentil petit frère aussi !

    — Pas l’choix, Anna ! Je suis plus le tout doux petit Jean-Phil, je suis un homme, maintenant ! Pis je peux être aussi gossant que Xavier !

    

    — Bon ! Un homme, astheure ! Wow, J-P ! Tu déménages quand donc de chez maman ?

    — Hey, t’es pas fine ! Je cherche juste ZE appartement ! Je vais trouver !

    — Ouin, ouin, c’est ça, le jeune, t’aimes ben trop ça chez mom, dit Xavier, lui sacrant une bine sur l’épaule.

    — Hey, on gossait pas les filles ? Je pensais qu’on serait solidaires entre frères !

    — Xavier pis toi, vous avez rien à offrir. La tendre moitié de Xavier étant pas là pour l’aider à réfléchir pour faire de vraies bonnes jokes, le résultat c’est que juste vous deux, ça va pas très loin…

    — Bon, bon, bon ! Lâchez-vous donc ! dit ma mère, pleine de présence bienveillante.

    — Tu fais de la projection, ma sœur ! Si t’avais pas Alice à tes côtés, tu perdrais la guerre !

    — Hey, blague à part, Xavier, penses-tu que ça va, son reportage au Moyen-Orient, à ta belle Rachelle ? As-tu des news ?

    — Oui, oui, ça va. Je lui ai parlé hier. Elle va bien. Merci… Mais tu t’en sortiras pas comme ça, hein ! Je voulais dire à tout le monde ici présent de pas occuper la chambre à côté d’Anna et d’Alice ! Elles ont aucune gêne de se faire du touche-minouche pendant qu’elles sont sous le toit de la madre !

    — Hey ! T’es vraiment con, Xavier ! Arrête d’en mettre autant ! Je te l’ai dit, on écoutait un film !

    — Ouais ! C’est ça, « un film », réplique Xavier, faisant des guillemets avec ses doigts.

    

    — Bon, c’t’assez ! Ces pauvres filles-là vivent déjà un gros moment en famille pour la première fois ! Hey, un premier Noël en couple… C’est pas rien, ça !

    — Ça va, maman, je le cherche toujours un peu, tsé…

    — Votre père aurait sûrement embarqué dans vos niaiseries, mais moi, je suis là pour qu’on se rassemble pis qu’on fasse une pause de la folie du monde ! Fait que, go ! On s’assoit sur le divan pis on la prend, notre photo !

    — C’est toi, maman, qui es gossante finalement ! Tout le temps prendre une estie de photo de NOUWELLE…, crie Xavier.

    — Je bisse ! dis-je, de manière beaucoup trop enthousiaste, un verre dans le nez.

    — Ben non ! Votre mère a une tradition. Pis c’est super ! Je les ai vues les photos des trente dernières années et c’est vraiment chouette…

    — Merci, ma belle.

    — Continue, Diane, c’est formidable, chuchote Alice à ma mère.

    Quelques prises pour sortir toutes les moqueries et les imbécillités. Après environ dix minutes, maman est contente de sa photo.

    — Bon, venez manger, astheure, les tannants !

    On se rassemble autour de la table. On a laissé la place de papa vide. Maman a mis son couvert quand même. Même après deux ans, elle l’inclut toujours, sans gros flafla, dans nos rituels de famille.

    La seule affaire qu’elle tient à raconter à Noël, c’est l’histoire de naissance de J-P. Avant c’était papa qui racontait ça, en beurrant de plus en plus épais chaque année. Maintenant, mom s’en occupe. C’est moins embelli, mais tout y est : le réveil à 4 h le matin de Noël, mon frère pis moi qui nous faisons déposer chez Martine, la voisine de l’époque, qui nous trimballe dans sa famille pour le dîner de Noël chez sa grand-tante Huguette qui sentait la boule à mites. Mon père qui prend le char et qui oublie ma mère dans le salon. Son « donut » sur la glace pour rentrer la chercher « au plus criss » et repartir de plus belle vers l’hôpital. La neige qui tombe en peaux de lièvre, comme si on tournait un mauvais film d’Hollywood. Ma mère qui crie après tout le monde à l’accueil parce qu’elle s’était fait promettre une chambre privée pis que là, ce serait une chambre à deux – trop de monde qui accouche ce soir ! Mon père qui prend un moment avec ma mère à l’extérieur, la menant vers l’auto. Le temps qu’il passe à la rassurer, assis au chaud dans la vieille Tercel pour lui dire qu’elle peut ben sacrer après tout le monde si elle en a envie, qu’il ressent la même chose qu’elle. Ma mère qui se met à pleurer et qui dit « ça pousse ! » et papa qui répond : OK ! On fait ça icitte ! Fuck l’hôpital ! Et l’arrivée de J-P, tout rond, tout parfait, dans les mains de mon père, dans la Tercel. Et ma mère qui dit « Je le sais comment on va le nommer ! On va l’appeler Santa ! Santa Thibodeau ! », avant d’éclater de rire. Mon père qui éclate aussi de rire et qui échappe le bébé gluant sur ma mère. Ma mère en tabarnak et heureuse comme jamais au même moment. Et, la fin de l’histoire, un arrêt en vitesse à l’hôpital avant de repartir avec leur bébé neuf en fin d’après-midi, après quoi on a pu se faire un petit Noël à cinq, éloignés des gros partys qu’on avait dû manquer pour cause d’enfantement, et comment c’est devenu une tradition chez nous que le 25, c’est intime.

    Je pensais être un peu gênée qu’Alice assiste à ça, mais au fond, ça me touche qu’elle puisse faire partie de notre histoire de famille et qu’elle connaisse certaines anecdotes qui parlent de mon père, même s’iels ne se rencontreront jamais.

    Ce soir-là, Alice et moi n’avons pas fait l’amour comme je le souhaitais, mais elle m’a remercié de l’avoir invitée chez nous et m’a demandé de la tenir fort. Elle s’est endormie dans mes bras.

    + + +

    

    — Je pensais que tu allais bien, après le beau temps des Fêtes qu’on vient de passer ensemble. What’s up?

    — Ben, c’est ça l’affaire. Autant j’ai aimé ça, autant ça m’a rappelé ma situation dysfonctionnelle avec ma mère. Pis le récit de la naissance de Jean-Phil, et ce que vous avez raconté sur ton père, si attachant et génial… Je suis triste que tu l’aies perdu. Pis en même temps, j’ai vécu de la tristesse de mon côté… en silence. Parce que je l’ai jamais connu, moi, mon père. Pis que ma mère a été en tabarnak toute sa vie après lui, ce père inadéquat, après les hommes, après tout le monde, même après moi… Je me suis fait un gros pity party quand on est allées se coucher le soir et encore un peu le lendemain de Noël. Pis j’t’en ai même pas parlé. Pis là, je me demande si je suis pas trop brisée pour une personne comme toi. Pour une famille comme la tienne.

    — Oh, ma chérie. Je savais pas que c’était aussi sensible. Merci de me le dire. Tsé, on peut aussi inventer un nouveau classique de Noël, hein ?

    — Ah oui ? Lequel ?

    — Ben, on peut se faire un Pas-de-Noël, une journée où on se loue un hôtel pis qu’on bouffe des cochonneries pis qu’on s’endort en regardant un film. Ou, mettons, on part en voyage pour une semaine. Loin de la neige pis des lumières de Noël.

    — Ben non. Ce serait triste de manquer le plus beau des Noëls qui se passe dans ta maison d’enfance. Ce que je sais, c’est que j’ai ben du travail à faire sur mes nœuds émotionnels… On dirait que j’entends mon psy m’appeler, moi là !

    — Je te trouve formidable de prendre à bras le corps ta guérison. Tu m’épates.

    — C’est toi que je vais prendre à bras le corps. Viens ici…

    

    Je suis toujours soufflée par nos relations intimes. On s’entend à merveille.

    Alice, mon pays des merveilles.

    Elle est généreuse et a de l’aplomb. Elle connaît son corps, elle est curieuse du mien. Nous nous prêtons à des jeux formidablement langoureux de teasing, de edging, de jouissances multiples. Jamais une personne n’a pris autant de temps avec mon corps pour percer tous ses secrets. Elle est une investigatrice de talent.

    Un après-midi calme d’automne, sur mon lit, avec le soleil en guise de couverture, j’étais affairée à manger la chatte d’Alice avec dévouement et désir reluisant… Nous avions tout le temps devant nous, un samedi chill. J’avais goûté toutes ses textures et saveurs et provoqué quelques-uns de ses orgasmes délicieux à l’aide de ma bouche. Revenant sur terre, elle m’a demandé de me coucher sur le dos et de fermer les yeux. Elle a installé des oreillers pour me soutenir en tout confort et a entrepris de me toucher le plus délicatement possible, du bout de ses doigts de fée et de ses lèvres de déesse, allant ça et là, testant chaque centimètre carré de ma peau. Elle attendait la réponse de mon corps avant de procéder à des touchers plus ou moins insistants, avec plus ou moins de force, à ce même endroit ou ailleurs. Mon corps, un véritable aimant sous ses charges électriques, lui a tout livré.

    De mon cuir chevelu en passant par mes lobes, ma nuque, mes épaules, mes mamelons, le pourtour de mes seins, mon ventre, les os de mon bassin, l’intérieur de mes cuisses, ma vulve, mes grandes et petites lèvres, mon clitoris, mon vagin, mon périnée, mon cul en entier, l’arrière de mes genoux, mes tibias, mes chevilles, et jusqu’au bout de mes orteils, Alice a fait de moi un festin.

    Je ne me savais pas aussi excitable de toutes parts. En me laissant porter par cette relation de confiance, j’ai enfin pu savourer la liberté que pouvait m’offrir mon corps.

    Cadeau. Immense.

    

    + + +

    Quelque part au printemps, nous sillonnons la route vers Saint-Jérôme. Alice m’amène chez sa mère, aujourd’hui. Gros move. Ça fait quand même presque un an qu’on se fréquente. Je suis fière de notre chemin parcouru et de la confiance qu’elle me porte. Elle est stressée, mais courageuse. Je lui bécote la main et conduis la voiture louée pour lui offrir du répit.

    Alice me demande de tourner sur certaines rues avant d’arriver à la maison familiale. On passe à côté du Parc naturel du Lac-Jérôme.

    — J’ai embrassé ma première blonde dans ce parc-là ! Sarah qu’elle s’appelait. Esti qu’elle était belle, Sarah. Petite, emo, seins généreux, lips-to-die-for. Mi-am-e ! Ah, pis l’aréna ! Ça, c’était toujours la bonne place pour fumer des bats dans le stationnement pis se bourrer la face de hot dogs d’in estrades après. Heylala… L’adolescence !

    On tourne un coin de rue et on arrive à sa polyvalente.

    — J’m’ennuie pas de mon secondaire, Anna ! OMG ! Tsé, être queer dans une autre époque, pis rien comprendre des gangs qui se trouvaient là… ARK-EEE.

    — Je te feel ! Même si j’étais à Montréal, je vivais pas mon lesbianisme au grand jour… Je m’ennuie zéro d’être dans cette bâtisse-là, avec ce monde-là, dans ce corps-là, en retenue constante, en self-policing épuisant.

    — J’aurais ben aimé qu’on soit à la même école. On se serait peut-être trouvées.

    — Probablement que tes yeux verts m’auraient charmée !

    

    On arrête à la SAQ et on choisit une bouteille de blanc gardée au frais. Avec les cannolis de Villeray, notre contribution au souper sera appréciée.

    Quelques rues et souvenirs de plus et on arrive chez la mère d’Alice. Un petit bungalow en bois peint en brun et overgrown par la nature nous sert de décor pour cette rencontre tant redoutée.

    Alice tente d’ouvrir la porte, mais elle est verrouillée. Elle cogne trois fois. Une femme apparaît à la fenêtre étroite et nous ouvre – petite taille, cheveux courts et gris, regard triste, lèvres amincies par les années à fumer la cigarette. D’ailleurs, elle échappe distraitement de la cendre sur ses pantoufles en se tassant pour nous laisser entrer.

    — Allo, maman ! Je te présente Anna. Anna, ma mère, Lucie.

    — Enchantée, Lucie ! Merci de me recevoir.

    — Fait plaisir.

    Silence malaisant.

    — Entrez, voyons ! Restez pas su’l perron ! Le monde jase, icitte.

    Je regarde Alice du coin de l’œil et elle me fait un petit geste me signifiant de ne pas m’en faire.

    — On a apporté une petite bouteille de blanc pis un dessert. Des cannolis ! Comme t’aimes !

    — C’est-tu ceux-là qu’on trouve sur Jean-Talon ?

    — Oui ! T’avais parlé de commander de la pizz’, aussi. C’est-tu toujours ça qu’on fait ?

    — Oui. J’ai pas eu le temps de cuisiner. Toute manière, t’aurais pas aimé ce que je t’aurais fait…

    

    — Je pense qu’on aurait été correctes avec c’que t’aurais préparé, mais c’est ben bon de la pizza. On s’était dit qu’on garderait ça simple, tu te souviens ?

    — Oui, oui. J’oublie rien, voyons.

    — Veux-tu que je la commande ? Tout le monde prendrait une all-dressed, mettons ?

    — Vous êtes pas… des végés, vous autres ? Les gens de la ville ? nous demande la mère d’Alice, avec un dédain palpable.

    — Ben non, maman. On mange de tout !

    — Mieux comme ça. Ça aurait fait une autre affaire de compliquée… Pas besoin de ça, moi.

    — J’appelle chez Jeannot ?

    — Ils sont fermés. Tsé qu’il trompait sa femme, ce chien-là ?

    — Non, maman, j’savais pas ça. J’appelle où ? Chez Tony ?

    — Oui. Y’est pas ben mieux par’zemple, mais oui, sont ouverts.

    — J’ai le numéro.

    Alice passe la commande. Lucie et moi partageons les sourires les plus laids de la création.

    — C’est joli, la toile, dis-je, pendant qu’on prend place au salon.

    Je nous sers du vin et Lucie raconte que c’est sa sœur qui l’a peinte.

    — C’est pas la meilleure des artistes, elle a jamais eu de grand talent, mais bon, elle peut ben faire ça si ça lui tente. Elle perd pas mal son temps, je trouve…

    — Tu l’aimes pas ?

    

    — Ben, ça meuble le vide. C’pas laitte. Elle me l’a donnée à ma fête y’a deux ans. Je l’ai mise au mur. Dat’s it dat’s all…

    — Le choix de couleurs marche bien pour ton salon, réplique Alice, essayant de trouver du positif.

    — Ouin. Bon. C’t’assez, la peinture à Claudette. Comment ça se passe là… vous deux ?

    — Ben ça va bien ! Je voulais justement que tu rencontres Anna, parce que la prochaine fois que tu vas venir en ville pour une visite, elle va avoir emménagé avec moi ! On la déménage dans trois semaines.

    Lucie s’étouffe sur sa gorgée.

    — Voyons, Alice ! Tu la connais même pas c’te fille-là, pis là, vous emménagez !?

    — On se connaît, au contraire, maman ! Ça fait un an qu’on est ensemble. On est prêtes.

    Lucie se lève et s’essuie avec une napkin de chats du Dollarama qu’elle avait placée sur la table à café.

    — Ça pas d’allure, Alice ! Ils vont dire quoi, le monde ?!

    — Je te prie de rester calme, maman. Si je t’en parle, c’est parce que je pensais que tu étais capable de nous recevoir et d’être soutenante, tsé.

    — Non. Je changerai pas d’avis, ma p’tite fille. Deux femmes qui vivent ensemble… Vous auriez pu être discrètes au moins, pis garder vos apparts séparés.

    — Bon, je pense qu’on en a assez entendu. Viens-t’en, Anna, on rentre. Tiens, Lucie, trente piasses pour payer la pizz’.

    

    Alice lance l’argent sur la table, prend ma main et se dirige vers la sortie.

    + + +

    Il y a eu un avant et un après la rencontre avec Lucie.

    Alice a décidé, pendant le retour en voiture, qu’elle coupait les ponts avec sa mère.

    Nos fins de semaine se sont multipliées auprès de ma famille, et auprès de notre autre famille : nos ami·e·s choisi·e·s. Alice a travaillé fort sur son sentiment de culpabilité, sur ses blessures d’enfance et son désir de saboter quand ça va « trop bien ».

    Le après a aussi été rempli d’occasions de s’épauler, de mieux se connaître et de connecter de manière intime.

    De mon côté, je l’ai eu plus tranquille. Oui, mon père est décédé trop jeune et ça a été un choc qui en demeure un, mais je n’ai pas vécu une enfance malheureuse, de grands traumatismes, de mésadaptation sociale, de pauvreté…

    Je me sens parfois pas trop outillée pour les aléas de notre relation ; les shut down d’Alice, son manque d’estime de soi, ses réactions autodestructrices, mais on apprend, à deux, la façon d’affronter les vagues. Et si je gagne en compassion, en humilité, en sagesse, Alice, elle, gagne en relations sécuritaires ; mon cœur et ma famille sont dorénavant siens.

    Alice, ce trésor caché le plus précieux. Je compte faire longue route avec elle.

  

  
    

    Pause sexto — G

    Bonjour, Magnifique ! Je voulais juste te dire que je pense à toi.

    Oh ! Tu arrives au bon moment. Je viens de m’embarrer dehors à cause de ma conne de porte qui se ferme quand les fenêtres sont ouvertes des deux bords de l’appart… Bref, ton texto doux me donne un regain d’énergie !

    OH ! Pas vrai ! As-tu parlé à ta voisine qui a ta clé ?

    J’ai tout de suite été cogner. Pas de réponse. 
Je l’ai textée et elle revient juste vers 20 h…

    Shit. Aimerais-tu que je vienne te sauver avec la clé que tu m’as donnée ?

    J’allais te demander si je peux faire ma journée de job chez toi, comme on est les deux en télétravail. 
Les seules choses qui manquaient dans mon sac, c’étaient mes clés et ma bouteille d’eau.

    Ben oui ! Viens !

    C’est tellement gentil ! Merci !

    Tu soupes chez moi pis on va chez toi pour dormir après ?

    Oui ! T’es sweet !

    J’aime ça passer du temps avec toi, Clara. Je me réjouis de te voir à l’avance de notre vraie date !

    Ben moi aussi ! Ça me fait vraiment plaisir !

    

    Tsé, next time, t’as juste à t’inviter à l’avance, hein. 
Pas besoin de l’histoire de la clé…

    Haha ! Oui, c’est ça. Je vais arrêter avec ma fiction et juste te dire : je déménage chez vous !

    Parfait ! Je t’attends !

    Mais sérieux, cette offre-là tient encore. Si tu veux passer ta dernière semaine ici, je suis down.

    J’y pense ! Mais y’a de fortes chances que ce soit OUI !

    Cool !

    Bon, je marche vers le métro. On se voit tantôt.

    À vite xx

    xx

  

  
    

    Culottée

    Texte écrit à quatre mains avec Rébecca Boily-Duguay

    Jeudi soir.

    Je finis de travailler, rentre chez moi tranquillement, prends une douche chaude et revêts mes plus beaux vêtements – ce soir, ma robe rouge-désir, échancrée et moulante, qui me va, avouons-le, comme un gant. Je choisis des boucles d’oreilles dorées qui soulignent la finesse de mon long cou. Avant de partir vers l’un de mes restos préférés, je chausse une paire de Converse et j’attrape ma fidèle veste de jeans, une vielle Levi’s bien usée, qui me donne un air un peu plus casual.

    Je me suis décidée à la dernière seconde, mais joie : une réservation a été annulée et je l’ai attrapée au vol.

    Je sors dans l’air frais de septembre. J’ai trente bonnes minutes pour me rendre, à ma vitesse.

    J’entre au restaurant à la suite d’un couple. Galant, l’homme me tient la porte et me sourit.

    Je me félicite d’avoir choisi de me gâter spontanément ce soir, pour rien, par pur plaisir.

    Je serai très gâtée.

    Parfois accompagnée, mais souvent solo ; je laisse intentionnellement la place aux rencontres ou à la non-rencontre. Peu m’importe. L’attention du staff suffit à me satisfaire, et la vue sur les échanges relationnels qui se dérouleront autour de moi m’anime.

    — Allo, Léna ! J’ai pas remarqué si tu avais réservé une table…

    — Non, pas ce soir. J’ai réservé une place au bar.

    — Juste à me suivre.

    — Merci.

    — Un coup de main ?

    

    — Non, non, ça va, merci.

    — C’est Philippe qui assure ton service ce soir. Bonne dégustation !

    Bien assise sur mon perchoir, je replace mon décolleté, lisse ma robe sur mes cuisses et me regarde rapidement dans mon téléphone-miroir pour être la plus attrayante possible. Je le suis.

    Mon maquillage met en valeur mes traits naturellement aguichants ; cils-caresses, pommettes-déesse, lèvres-luxuriantes.

    L’endroit me convient en tous points, ambiance électrique, plats à la hauteur, crowd souvent assez hot.

    Le vin sera un antidote à une semaine de plus qui me rentre dans le corps. Travailler dans un organisme de soutien aux familles de nouveaux arrivants où je fais la coordination est nourrissant, mais aussi, par moment, une source d’impuissance qui peut peser. Je suis souvent appelée à tisser le lien avec les employeurs de la région pour sécuriser un premier travail pour un ou pour les deux parents qui vivent des moments charnières. Je veux les aider.

    Petite absence.

    Je repense à l’année dernière… Quand le gouvernement a (encore) sabré dans les subventions. Il faudrait toujours faire plus avec moins. Comment ça peut marcher ?

    Philippe, derrière le bar, m’interpelle.

    — Ça va, Léna ? Je te fais goûter ?

    J’arrête ce vacarme mental qui n’est pas nécessaire. De retour à moi, à la vie, à cette bouteille qu’il me présente.

    — Mmm. Il est bon, ce petit rouge !

    — Ça vient du Domaine Mataburro dans le Roussillon. On est sur un fruit vibrant, mais un truc léger, floral…

    — On est sur le grenache en tabarouette !

    Il rit.
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    — C’est cool comme produit, hein ? Je me doutais que ce serait ton style.

    — Succulent !

    — Je t’en sers un verre, alors ?

    — Oui ! Merci.

    — Santé ! Est-ce qu’on jase bouffe ?

    Je m’épanche sur le menu. J’ai envie de m’offrir une expérience bien cochonne – tout ici l’est –, j’y vais pour une magnifique salade de tomates, le maquereau plancha avec piperade de poivrons et un filet de doré, chanterelles poêlées, beurre citron.

    On verra pour le dessert.

    — Mon choix de plats, avec ton vin du Roussillon, c’est weird ou pas ?

    — C’est wild ! Aurais-tu bu un chablis si je te l’avais recommandé ? C’est plus classique.

    — Probablement pas. À choisir, entre classique et wild…

    Philippe m’adresse un clin d’œil complice puis se tourne vers d’autres client·e·s de sa section. Je le regarde travailler un instant, séduite. C’est un serveur attentionné, à l’humour facile. Il maîtrise l’hospitalité.

    Il y a une épice dans l’air ce soir. Je ne sais pas ce que c’est, mais tout est fluide et charmant.

    Je profite de l’entrée gourmande. J’ai les yeux rivés sur mon téléphone, mais je reviens par moment pour prendre part au monde, mes sens à l’avant-plan.

    Je lis quelques potins de vedettes – troubles pour un ex-producteur qui doit du fric à une comédienne, fin d’un contrat pour un autre producteur qui a abusé de son pouvoir, nouveau disque d’une de mes chanteuses préférées.

    Je devrais m’acheter des billets pour son prochain concert.

    

    Je remarque l’arrivée d’un l’homme qui prend place sur le tabouret libre à mes côtés, mais je ne porte pas attention à la discussion qu’il amorce avec Philippe.

    Je navigue distraitement sur mes RS et mange sur une musique aussi décadente que ce que je mets dans ma bouche ; je crois reconnaître le son trip-hop-collage de Romare. Et juste avant, un classique montréalais, Patrick Watson et son Adventures in Your Own Backyard. Miam. Soirée impec.

    Soudainement, confusion et brouhaha : la musique laisse place au chant de l’équipe du resto, au bruit des cymbales et des triangles malmenés. Iels sont déguisé·e·s avec des perruques loufoques et des chapeaux délirants. Corps festifs et bras dans les airs, iels forment un demi-cercle autour d’une table.

    Le nouveau voisin me touche délicatement le bras et me demande :

    — Can you clue me in on what’s going on?

    — Oh! It’s a birthday celebration. Happens all the time.

    — Wow! They really get into it!

    — Yup! I guess it’s your first time here?

    — Well played! I’m visiting from San Francisco.

    — You do look like an out-of-towner.

    — Really?

    — Nah. I’m just pulling your leg.

    On rigole un peu et j’enchaîne :

    — So, San Francisco, business or pleasure?

    — I’ve never been called San Francisco before. I kinda like it. Here for both, actually… I’m an ER doctor. I’m here for a series of conferences given at the Palay des congray.

    Accent trop cute…

    Il poursuit :

    — A few buddies of mine are attending the same convention, and we wanted to try out what Montreal has to offer foodwise. We even have a spot at Oh pee-ay day co-shon tomorrow. They skipped tonight’s outing, though…

    — Au Pied de Cochon, nice! An actual gourmet tour, then!

    — Indeed.

    — And great choice in coming here tonight, by the way! In my humble and not-at-all-expert-opinion, this has to be one of the best restaurants in town. Your friends are totally missing out.

    Il regarde ma bouche. Reviens vers mes yeux. Regarde mon décolleté. (En vitesse.)

    — Most definitely. They are.

    Je me félicite d’avoir choisi de porter une robe (CETTE robe) et de ne pas avoir lésiné sur le mascara, pour rien, par pur plaisir.

    Je regarde sa bouche. Reviens vers ses yeux. Regarde son corps. (Lentement.)

    On se sourit poliment, l’air malicieux. Le courant est passé.

    Un bel urgentologue de San Francisco, en plein trip bouffe à Montréal, assez aventureux pour quitter le centre-ville et explorer ce que la vie de quartier a de meilleur à offrir… De quoi avoir envie de m’ajouter au menu !

    Il me dit qu’il n’allait pas passer à côté d’une soirée exploratoire parce que ses ami·e·s voulaient prendre congé de gastronomie. Il poursuit en disant qu’il s’est retrouvé ici grâce à une annulation de dernière minute. Heureux hasard, moi aussi. On parle de ma passion pour les restaurants, de jaquettes d’hôpital, de cette compagnie inattendue dont on profite tous les deux, ici et maintenant.

    On mène notre échange avec adresse. Il est charmant, tentant dans sa retenue, même si je le devine déjà, dans sa tête, affamé d’autre chose.

    Philippe, apparu sans qu’on le remarque, me demande si tout va bien. Je lui réponds que oui, mon regard absorbé par San Francisco. Je profite de la présence du serveur et commande un allongé et un riz au lait vanillé, camerises et huile d’olive, une spécialité à ne pas manquer lorsqu’elle est sur la carte.

    Je veux profiter du moment d’attente avant mon dessert pour passer aux toilettes. San Francisco est à mi-chemin de son repas.

    Encore assise, je fige.

    Je suis assise…

    J’étais assise quand il est arrivé. Il va voir que je suis handicapée dès que je vais me lever. Sa perception de moi va changer. Chaque fois, c’est immanquable, je fais l’effet d’un centaure qui sort de table. Très peu sexy.

    Je me lève à contrecœur, appréhendant la fin de ce flirt appétissant et le début des questions sur le débandant pourquoi du comment. J’ajuste ma robe, récupère mes béquilles sous le bar et me dirige vers les toilettes avec toute la dignité dont je suis capable. Cette petite tout-croche a rarement marché aussi droit.

    Quand je reviens vers le bar, Philippe parle avec San Francisco, qui, il me semble, répond maintenant un peu plus fort pour que je capte une bribe : il a l’intention de finir la soirée dans un bar du quartier to feel the vibe.

    Philippe répond avec quelques suggestions et disparaît vers d’autres client·e·s.

    — I assumed I’d better not help you.

    — You assumed correctly.

    Je me rassois.

    — I’m disabled.

    — So I saw.

    Je scrute son visage, suspicieuse. Il sait, il a vu. Et puis ? Pas le moindre malaise.

    Étonnant.

    

    Mon dessert arrive et la conversation reprend où on l’avait laissée, avec autant d’espièglerie. Je me régale de tout.

    — This is their very elegant take on one of Québec’s most well-known and beloved desserts. You should absolutely try this sweet thing after you’re done with your meal.

    — I see, répond-il, léchant ses lèvres et fixant les miennes.

    À la dernière gorgée de café, le goût de la vanille encore sur la bouche, je n’ai aucune envie de partir et je suis prise d’audace.

    — I’m about to ask for the check, but if you still want my company, I’d be happy to order another drink.

    — I’d love that. I like your smile.

    Un compliment qui m’enchante.

    Je sirote tranquillement un demi-verre de rouge pendant qu’il termine un paleron de bœuf braisé et goûte à son tour au riz au lait.

    Philippe apporte les factures. Il me souhaite une belle fin de soirée, la moue narquoise.

    San Francisco me tend une perche et me propose de lui faire découvrir mon bar préféré dans le coin. Un touriste rusé.

    Je le guide à destination, la buvette où je suis une habituée.

    On partage une bouteille de pinot noir. Je suis enivrée par les possibilités, par l’absence totale de pitié dans son regard. Nos cuisses se frôlent et ses pieds sont posés sur mes béquilles, au sol, dans la plus grande indifférence.

    — Do you know what my disability is?

    — I’m guessing CP? You need crutches to walk. Other than that, you’re good. Right?

    — Right. Wow!

    Ça prend bien un médecin pour ne pas être désarçonné devant une personne avec la paralysie cérébrale.

    — You know, part of being a doctor is taking good guesses.

    — So… You don’t mind?

    

    — Why would I mind spending my evening with a beautiful woman in a beautiful dress?

    Une telle évidence pour lui.

    — Actually, if I may, I wouldn’t mind taking it off later…

    Une belle fille, avec ou sans robe, c’est ce que je suis. Je ne traîne pas mes béquilles au lit et il a l’air de s’en douter.

    L’invitation est on ne peut plus claire. La distance entre nous se réduit. Ses doigts glissent le long de mon dos. Le reste de la conversation est susurré à l’oreille, de si près que ses cils me chatouillent une tempe, que le sourire qui lui plaît s’attarde et effleure la peau de sa joue quand je lui promets que l’ensemble sous ma robe est encore plus beau, encore plus plaisant à enlever.

    Il demande s’il peut m’embrasser, mais je préfère garder les baisers secrets, intimes, quand nous serons fin seuls. Il vide sa dernière coupe d’un trait, encouragé, offre de régler la note. Je désigne la bouteille à moitié pleine, hilare. Il a de moins en moins de patience et j’adore ça. Je me sens désirée comme rarement auparavant et j’entends en profiter plus tard.

    Inévitablement, on atterrit sur la banquette arrière d’un taxi. En route vers son hôtel, j’esquive aussi sa bouche. J’aurais l’impression de me donner en spectacle au chauffeur.

    Une fois dans sa chambre, je délaisse mes béquilles pour sa taille, ses flancs. J’accepte qu’il enlève mes chaussures. Ça ne compte pas pour de l’aide s’il est à mes pieds. Il s’agenouille. Je m’appuie sur ses épaules, remonte à son cou. La caresse sur sa nuque le trouble. II a du mal à détacher mes lacets, mais réussit. L’expression sur son visage est triomphante. Ses yeux demandent ma permission avant que ses mains escaladent mes jambes.

    L’air est humide, comme avant l’orage. Il touche un bout de ciel et m’électrise. Il se redresse d’un bond, m’embrasse goulûment, pressé, me plaque contre la porte de la salle de bain.

    

    — Hold on. I had too much wine. I need to pee.

    Dans la salle de bain, le reflet de ma silhouette cambrée en permanence est un rappel à la réalité. Je dois me convaincre à nouveau qu’il a envie de moi, que je suis ici parce qu’il me veut. Je me débarrasse de ma robe, observe mes courbes, la lingerie qui me sublime, le creux du bas de mon dos rendu séduisant.

    Je suis séduisante.

    Je le rejoins dans la chambre.

    Il me détaille, à moitié nue, sans un mot. Son excitation est manifeste, mon inquiétude s’évapore. Il me serre dans ses bras, dégrafe mon soutien-gorge, baisse ma culotte.

    Ses mains passent sous mes fesses pour me soulever et me coucher sur le lit. Sa force et son aisance en réponse aux raideurs de mon corps me surprennent.

    Encore tout habillé, il plonge sur moi. Il me couvre de baisers, me dessine avec sa langue. Si j’ai toujours jugé l’impudeur des client·e·s d’hôtels, les soupirs en écho le long des corridors, me voilà pourtant qui résonne du penthouse au stationnement alors qu’il me dévore. Il n’entend rien, l’étau de mes cuisses est assourdissant.

    Je sais que c’est une histoire d’un soir seulement. J’incarne déjà un souvenir gourmand de son séjour en ville. Je me demande, amusée, qui aura ma chance après sa soirée du lendemain au Pied de Cochon.

    Je lui dis où me prendre et comment. Je ne me retiens pas pendant qu’il me tient. Il me garde ancrée, en confiance, solide. Il provoque mes ondulations, des mouvements d’une souplesse et d’une sensualité dont je ne savais pas mon bassin capable. Moi qui ai souvent un sentiment d’imposture, je suis libérée de la pression de compenser un manque de mobilité, du souci de ne pas paraître trop handicapée par peur de ne pas être rappelée par les hommes que je fréquente. Je me sens soudain soutenue, illimitée, presque infinie, extraordinairement ordinaire, en pleine possession de mes moyens.

    

    On se savoure, présents l’un à l’autre, sans attentes. Je glisse son pénis entre mes lèvres, entre mes seins. Il me renverse. Sous ses mains, je suis une attraction à ne pas manquer, une priorité. Je suis un menu dégustation. Ses caresses sont précises, sensibles à tout ce que je veux. Je sens sa bouche insatiable, sa respiration d’assoiffé. Je sens ma vulve se gonfler pour rejoindre sa langue qui me lape. Un pont de plaisir. Quand il me pénètre et que j’en redemande, il assure :

    — I will fuck you all night long.

    Et il ne se fatigue pas.

    Au matin, quand je referme derrière moi la porte de sa chambre, je ne me retourne pas. Je quitte l’hôtel grisée, surpuissante. Je ne lui ai pas laissé mes coordonnées, il a oublié deux fois mon nom pendant la soirée. Je m’en fous éperdument. Montreal, ce sera ! Quand il m’a regardée, il m’a vue telle que je suis, il m’a vue comme je souhaite qu’on me voie.

    [image: ]/>

  

  
    

    Bon voisinage

    Quand on prend le temps de refaire notre historique, on se rend bien compte qu’on joue à ça depuis que t’as emménagé dans le bloc au courant de l’année dernière. Je l’écris, tiens. Pour mes vieux jours. Pour mes jeunes jours aussi. Quand ça va me tenter de replonger dans ce magnétisme fou qui nous a unis.

    + + +

    Fuck… Tu me fais rêver.

    Si je me souviens bien, la première fois que je me suis rendu compte qu’on « faisait ça » pour vrai, c’est quand tu t’es masturbée après nous avoir entendus faire une partie de fesses, Nadia, ma girl du moment, et moi. Tu avais entendu nos ébats et tu t’étais intégrée dans un triangle sexu via notre mur mitoyen. Nadia m’avait fait remarquer l’adon de tes cris de jouissance – à peine quelques minutes après nos grands « O » mutuels. Nous avions ri un peu – ri jaune, et ri d’excitation – parce que ça voulait dire que mes voisins nous entendaient trop bien.

    On s’est amusés quelques fois avec notre licorne inconnue. Nadia et moi en avions même fait un rituel quand elle passait du temps chez moi. On trouvait ça assez chaud… Disons que ça nous stimulait.

    Quelques mois plus tard, à nouveau célibataire, je regardais de la porn sur mon cell et je me touchais. Samedi-temps-libre… Je regardais deux filles se tripoter la chatte et j’imaginais la prochaine fois que je me mettrais la face là-dedans. Délice : une noune dégoulinante de plaisir… À quoi ressemblerait cette nouvelle amante ? Quelles seraient ses envies ? Comprendrait-elle combien je voudrais y goûter longtemps, à son sexe ?

    Atteindre la satiété. Serait-ce même possible ? Je pourrais passer ma vie là, entre les deux jambes d’une femme… Imaginer mon visage entre des cuisses, même théoriques, est souvent suffisant, les yeux fermés, avec le rappel des goûts, des sensations, des odeurs, pour me faire venir.

    J’ai joui fort, corps et voix en communion. J’ai pris une pause respiration-revenir-dans-mon-corps, la graine trempant dans ma semence, la tête renversée, le désir ayant trouvé son point culminant du jour. Les minutes ont passé et j’ai entendu une vocalise se produire de ton côté du mur ; un cri feutré.

    Mon divan, collé contre le mur de ta chambre. Ton oreille, collée sur l’action de mon salon, ta main sur ta savoureuse gâchette.

    Ce qui est weird, c’est quand je pense au nombre de semaines que ce trip a duré sans qu’on se soit même croisés, vus, souri… Enfin, moi, je ne t’avais encore jamais croisée. Juste un shared horniness entre étranger·ère·s. Trop spécial, très réel, très teasy-hot-steamy…

    De ton côté, tu m’avais déjà vu des semaines plus tôt, en pleine nuit, à travers ton œil magique. J’étais assez paqueté et loud. J’étais accompagné de la jolie Nadia qui avait des mœurs assez désinvoltes pour m’offrir un début de fellation dans le corridor. Très willing et intoxiquée tout comme moi, elle a produit un show de quelques minutes devant toi. Tu nous avais espionnés et tu t’étais masturbée sur cette scène lubrique…

    + + +

    Fin de journée un peu étrange – je m’étais fait annoncer le départ de mon best collègue de travail. Je suis revenu plus tôt du bureau, débiné. Je vivais quelque chose qui me rappelait presque une rupture amoureuse. Rémi allait me manquer et ce soir, j’allais me commander la pire merde sur Uber Eats et brailler en silence avec du poulet frit dans ’yeule.

    C’est là qu’on est arrivés au même moment devant nos portes, toi par les escaliers, moi par l’ascenseur. Côte à côte pour la première fois, on s’est vus et souri et tu m’as dit un coquet « allo » avec ta voix de chanteuse de cabaret, le souffle un peu coupé. Je t’ai renvoyé un « allo » gêné, étonné. Tu m’as souri à nouveau et m’as dit :

    — Moi, c’est Summer. Et toi ? enrobé du plus joli accent-que-je-crois-british-succulent-qui-chatouille-l’oreille.

    — Moi ? Euh… C’est Alexis.

    — Enchantayyy.

    Ta main tendue que j’ai empoignée, ton sourire impeccable qui m’a immédiatement attisé, tu m’as souhaité « Bonne soirayyy » et tu es rentrée chez toi. J’ai répondu d’un sourire un peu niais…

    J’ai passé de longues minutes à ne pas savoir comment processer ta beauté. J’ai été mieux servi que dans mes fantasmes les plus fous.

    Comment se faisait-il que cette femme (mmm, toi), tout droit sortie d’un défilé de la New York Fashion Week, faisait du sexe-via-les-murs avec moi ? Sans même me connaître. Sans même que nous ayons échangé auparavant.

    Et en même temps, j’avais l’impression de connaître ton goût avant même d’avoir vu la couleur de tes yeux (ouf, ils sont noirs, vifs et lumineux). C’est comme si je savais déjà que nous ferions un bon match. Comme une intuition forte qui ne se dément pas. Nos flirts-de-voisins-de-condo laissaient présager un certain succès.

    Ce type de bloc n’est pourtant pas propice aux échanges entre voisin·e·s. C’est désincarné, comme un genre de grand hôtel impersonnel au look qui se voudrait un essai des années 90 pour être « moderne » : les portes toutes pareilles, les longs couloirs sans âme, la déco qui distingue les étages les uns des autres en appliquant une recette de couleur salie-qui-se-veut-neutre-mais-qui-retire-toute-envie-de-joie-dans-le-monde… Au 1er, un bleu-mauve, au 2e, une espèce de prune, au 3e, un jaune blé, etc. Mais depuis ton arrivée, j’avais enfin accès à une forme d’humanité, de connexion pour tenter de briser la laideur et le gypse peint avec cet affreux terra cotta à notre étage. Je croyais avoir laissé ça derrière, les interactions avec les autres, dans mon ancien appart de la rue Roy, pour pouvoir accéder au monde-des-grands-qui-s’achètent-une-propriété-qui-est-à-peine-moins-crappy-qu’un-appart-de-sous-sol. (Mais, hey, il est à moi, ce condo de merde !)

    J’ai testé l’affaire : will she continue coming with me, maintenant que je l’ai vue ?

    J’ai lancé une perche. J’ai entamé la cérémonie. Installé à demi nu sur mon sofa, j’ai rapidement émis des sons pour t’inviter à danser…

    Ta réponse m’a plu. La mienne t’a fait jouir.

    C’était encore plus explosif cette fois que les dernières.

    De maintenant connaître les contours de ton visage et de ta silhouette, en plus du son de ta voix, n’a fait qu’accentuer mon expérience sensorielle. J’ai imaginé ton corps sur le mien, tes jambes me lovant, toi assise face à moi, tes lèvres et ton souffle m’effleurant à la jonction entre mon cou et mon oreille, là où je traverse immédiatement vers un monde de vulnérabilité érotique, ta gourmandise exploratoire m’enivrant jusqu’à l’extase.

    Je t’ai inventée et désirée, et, de l’autre côté de la séparation qui forme nos adresses distinctes, tu m’as imaginé te caressant de longues heures, te faisant vibrer tous les morceaux de peau qui appellent ton excitation et ta jouissance. Tu m’as rêvé en train de te dévorer avec une poésie presque prohibée, quelque part à la frontière de ce qui est à la fois scandaleux et délicieux.

    Nous avons partagé notre trame sonore. Une invitation à venir plus fort, plus longtemps, et… à recommencer.

    Le lendemain matin, ma playlist en soutien à ma routine, tu as attendu que je l’éteigne, que s’ouvre et se referme ma porte, et tu es sortie après avoir compté sagement « 1001, 1002, 1003, 1004, 1005 » ; le temps nécessaire pour que ça ne fasse pas « trop suspect » de sortir tout de suite après moi.

    De petits pas rapides faisaient du bruit à quelques mètres, j’ai mis le pied dans l’ascenseur, me suis retourné et j’ai vu qui était derrière moi. Je t’ai aperçue et j’ai rapidement retenu la porte qui allait nous diviser. Tu as accéléré la cadence, es montée et m’as remercié.

    Je t’ai demandé sur quel bouton appuyer et tu m’as répondu « G1, s’il te playy ». Nous avons échangé un sourire et je t’ai souhaité bonne journée quand la porte s’est ouverte sur le rez-de-chaussée. Je me suis retourné et t’ai brièvement aperçue avant que les portes mettent un terme à notre échange de sourires. J’ai glissé mes doigts le long de la main courante, dévalé l’escalier de Terrazzo et fait un clin d’œil à la Madone qui orne de sa splendeur quétaine la fontaine du hall d’entrée de l’immeuble, qui se cherchera toujours une identité claire.

    Nous avions eu la chance de notre côté : deux fois en deux jours… Qu’adviendrait-il de la suite ?

    Pas de chance, en fait… Il s’est passé quelques semaines sans qu’on se revoie. Ce qui n’a pas éteint nos ardeurs de trentenaires-sans-partenaires. J’ai même compris que nous avions créé un pattern. Aux trois jours (« plus que ça, ce serait… intense » qu’on s’est imaginé chacun·e de son côté), de 21 h à 22 h 30, si nous étions à la maison, nous étions immanquablement en train de nous faire jouir en parallèle. Parfois, je t’entendais émettre plus que des sons de plaisir ; tu criais des phrases complètes, qui m’étaient adressées, j’en étais sûr. In English… Ouf. Je me suis même surpris, après avoir mis de côté mon inhibition, et après quelques répétitions sans trop de décibels, à répondre de mon corps et de ma voix. C’était une manière de dire à l’autre ce qu’on aimait, ce qu’on imaginait. C’était un splendide aphrodisiaque. Presque intenable.

    

    Un mardi soir, quelque part en mai, tu as délicatement cogné à ma porte. J’ai ouvert, même si je n’étais pas convaincu qu’il y avait vraiment quelqu’un, et j’ai découvert un visage qui m’était devenu mythique.

    Tu m’as dit :

    — Allo, Alexis !

    — Coucou, Summer, ai-je répondu (me détestant d’avoir utilisé « coucou » pour avoir l’air cool et composé…).

    — Désolayy de te dérangeayy. Aurais-tu un tasse et demie de farine blanche à me prêtayy ? J’ai dit que je préparais le gâteau pour la fête d’une collègue qui a lieu demain, mais sadly, j’ai pas la quantitayy, et j’ai pas envie de sortirrr…

    — Ben oui ! Grosse pluie… Oublie ça… Rentre ! Je te prépare ça.

    (Voyons, calme-toi.)

    — Merrrci !

    Ça n’aurait pas pu mieux tomber. Je venais tout juste de finir de me préparer une assiette assez nice que tu pouvais contempler depuis l’entrée : salade-repas d’épinards, rapinis, edamames, framboises, luzerne, avec un à côté de saumon fumé, une petite quantité de yogourt, de citron et d’aneth.

    — Excuse-moi ! Je ne voulayy pas te dérangayy pendant ton soupayy…

    — Y’a rien là ! C’est une salade, pas de danger que ça refroidisse.

    — C’est trayy gentil. Ça a l’air délicieux.

    — Merci. Pas de quoi, dis-je, refermant le couvercle de ma farine. As-tu besoin d’autre chose ? Vanille, cacao ?

    

    — Non, non, ça va. Merci beaucoup.

    — As-tu soupé ?

    — Non, pas encorrr.

    — Je t’invite, alors ?

    — Oh ! Je ne cherchayy pas à me faire nourrir… Vraiment désolayy de t’avoir dérangeayy.

    — Non, non ! C’est vraiment OK ! Mange ici ! J’en ai fait beaucoup trop, j’ai l’impression que d’ici à demain ça va devenir de la bouette cette salade-là…

    — Euh…

    — Pas obligée, mais tu m’aiderais ! Et ce serait… sympa !

    (Du calme.)

    — Euh… OK ! J’accepte. C’est vraiment trayy gentil.

    — Yes !

    (Voyons, du calme.)

    On a partagé l’assiette de cochon que je m’étais préparée. Tu es allée chercher du vin, une baguette et du fromage pour ajouter quelque chose au repas.

    Chevaux au grand galop, les minutes ont disparu à l’horizon avec le soleil qui se couchait. Trop de choses à se dire, de points et d’ami·e·s en commun, de bouffe qu’on sait faire ou qu’on veut essayer de concocter, d’endroits qu’on rêve de visiter, d’ambitions de farniente, de musique et de bouquins à découvrir. Un emballement réciproque et une envie de se connaître comme rarement j’en ai vécu. Quelle soirée random et complètement magique !

    

    Dernière goutte – la goutte de l’amour – versée dans ton verre, avec ton refus catégorique d’en être la propriétaire.

    — La goutte de l’amour ! Elle est pour toi !

    — Avec ce que tu m’as racontayyy, tu en as autant besoin que moi ! as-tu dit, avec ton accent-qui-fait-fondre.

    Nous avons ri et décidé d’en prendre une lichette chaque. Quand j’ai pris ma gorgée dans ton verre (te goûter), on a soutenu nos regards juste un peu trop longtemps pour que ça ne veuille rien dire, alors, je t’ai vite redonné ta coupe et j’ai eu l’extraordinaire idée d’ouvrir ma trappe à mots, question de gâcher la vibe :

    — Hey ! Ton gâteau !!!

    Tu as recraché la goutte de l’amour un peu sur toi-même et beaucoup sur la table. On a ri comme des cinglés et tu m’as aidé à tout ramasser et on a décidé de faire le meilleur gâteau au chocolat : le mien (OK, c’est une recette à Ricardo).

    — Je peux allayy faire ça chez moi… Il est tard.

    — J’aurais l’air de quoi, moi, si je t’avais pas aussi offert le dessert ?

    — Are you sure?

    — Mais oui ! Voyons !

    — Haha… OK. You win.

    Danse de cuisine, proximité de nos corps, nous avons passé une autre heure à jaser de tout. 23 h 25, l’alarme du four ayant sonné, le gâteau ayant passé le test du cure-dent, tu m’as dit regretter que la soirée prenne fin, mais qu’il te fallait aller dormir.

    Je n’ai pas insisté. En secret, j’aurais aimé que tu me déballes comme les petits chocolats Lindt que je t’avais tendus pendant qu’on humait le mélange de chocolat, de beurre et de sucre… Mais ce n’est pas arrivé. Et nous avons complètement esquivé l’évocation de nos correspondances libertines.

    Tu es repartie avec le (meilleur) gâteau, un regard-fondant et un merci soufflé au creux de mon oreille lors de notre rapprochement-bises-sur-les-joues.

    Je me suis assis sur mon divan, sourire vaporeux, l’air heureux. Je me suis touché en silence, sur un nuage.

    Toi aussi. Les doigts de ta main droite dans ta bouche, ceux de ta main gauche partout sur ta vulve et dans ton vagin. Une envie de te faire prendre… Une envie de ton voisin.

    + + +

    Le lendemain soir, je me suis fait distraire par un léger toc-toc à ma porte. Je savais que c’était toi.

    — Hello!

    — Allo, Summer !

    — Tiens. Ton Tupperware à gâteau. Il ayy tout propre. D’ailleurs, il en restayy un peu… Je me suis dit que tu aimerayy y goûter. Tu me rapporteras mon contenant une autre fois ?

    — C’est gentil ! Merci ! Ta collègue a aimé ?

    — Oh oui ! Elle a dit que c’étayy le MEILLEUR. Merci encore pour ton aide, hier.

    — Ça m’a vraiment fait plaisir ! Et de souper avec toi, aussi.

    — Moi aussi ! Je voulais te le dire ce matin, mais je me suis rendu compte que j’ayy pas ton cell number.

    — Même chose ! Je voulais t’écrire…

    

    — Let’s get this sorted, then. Donne-moi ton télayyphone.

    Tu as inscrit ton numéro et m’as dit de te texter « ALLO » tout de suite. Ce que j’ai fait les doigts pleins de pouces : « AKKO ! »

    — Oups. Allo… Ça devrait être écrit ALLO.

    — You’re sweet.

    — Tu veux passer après le souper manger un morceau de ce dessert avec moi ? Tu m’en as trop donné.

    — Euh… Okayy. Mayyyy, j’ai oune meilleure idayy. Veux-tu mangayy chayy moi ? J’ai de la pizza qui arrive dans 30 minutes.

    — Je veux bien ! Tu me sauves la vie, en fait !

    (Et c’était vrai, j’avais rien dans le frigo.)

    — Donne-moi dix minutes et je serayy prête à te recevoir.

    — OK.

    J’ai refermé la porte, fait une danse de la joie et après, je n’ai pas trop su où me mettre pendant ces longues minutes… Vite, un timer pour ne pas arriver dix minutes plus tard, mais un raisonnable quatorze. Je ne voulais pas avoir l’air trop débile. Il y avait quelque chose de tellement vivant entre nous, je ne touchais plus à terre. J’avais une réelle et intentionnelle envie de connaître la personne avec qui je découvrais de nouvelles facettes de ma sexualité depuis des lunes, maintenant. D’ailleurs, je me disais qu’il faudrait bien s’en parler…

    Summer, tu m’as surpris.

    J’ai cogné à ta porte. Tu m’as ouvert. Tu portais un genre de kimono de soie noire avec des fleurs dorées près des poignets et au bas du vêtement. Tu t’étais fait un chignon un peu tout croche qui ne faisait qu’amplifier ta beauté. Tu étais pieds nus, tes ongles de pieds peints de corail contrastant magiquement avec ta peau espresso. Un rappel de cette brillante couleur sur tes boucles d’oreilles, le chemin de ta beauté s’inscrivait de tes pieds jusqu’à ta tête.

    Tu m’as guidé vers le sofa et t’en es éloignée en me demandant si tu pouvais me servir un verre, te tenant près de ton comptoir de cuisine, accotée, avec une certaine forme de cocky-nonchalance.

    J’ai dû me retenir de ne pas aller te prendre là, sur le comptoir…

    Tu m’as dit que tu avais reçu des nouvelles de ton ex, qui était toujours au Royaume-Uni, et quoique tu ne t’ennuyais pas de votre relation, tu trouvais les derniers mois difficiles, sans partenaire, sans avoir un grand réseau à Montréal. Que tu te sentais lonely.

    Je t’ai parlé de Nadia, ma dernière blonde, qui ne voulait pas attendre une année de plus pour faire des enfants, même si nous nous connaissions que depuis quelques mois. Oui, nous vivions un grand amour, mais je ne pouvais pas m’engager dans un projet aussi géant quand nous avions à peine eu le temps de vivre plus que l’élan du New Relationship Energy… Je la trouvais magnifique, sensible, curieuse, engagée, joyeuse, malgré ses épisodes plus sombres, certes. Je crois que nous aurions pu passer un bon long moment de vie ensemble, mais son urgence d’enfanter ne faisait que prendre de plus en plus de place et m’en laissait de moins en moins. Je comprenais que je ne pouvais pas être un frein à son envie de maternité, et que j’étais presque en train de lui prendre son temps de fertilité si précieux. Nous avions conclu, avec déchirement, que nous devions mettre fin à notre relation.

    Tu as été plus explicite sur ta dernière relation. Tu m’as dit qu’il avait eu beaucoup trop d’influence sur toi. Que tu avais voulu vivre une expérience abroad depuis ton adolescence et cet homme t’avait pernicieusement éloignée de plus en plus de toi-même, de tes rêves, de ton réseau. Certains nommeraient cela du gaslighting. C’était une relation carrément toxique. Tu trouvais tout de même qu’il y avait un cadeau mal emballé dans tout cela ; tu avais pris ton courage à deux mains, avec le soutien d’une professionnelle en santé mentale et d’ami·e·s bienveillant·e·s, et tu t’étais extirpée de la situation, tu avais mis en place ton départ : habiter le Québec, travailler en soins de la santé et approfondir ton apprentissage du français. Loin de cet ex, tu allais te rebâtir.

    Tu m’as fait frissonner. Ton courage, ta clarté, ton énergie, ta générosité, ta détermination. J’avais oublié qu’on pouvait se trouver autant au diapason avec un autre être humain.

    Oh… Summer. Avec l’été qui s’en venait, je n’avais jamais autant souhaité vivre une saison de la sorte.

    Assis en tailleur à la table basse de ton salon – un carré énorme au centre de la pièce –, pointes de pizza parfaitement grasses à la main, verre de vin qui se boit trop facilement, éclairage parfait et musique sexy sur ton appli-musique, nous avons ri, partagé, connecté. C’était curieux, cette fluidité, cette appréciation mutuelle, cet égard, ce désir qui, même s’il était hautement physique, allait bien au-delà de ça et me plongeait dans un espace-espoir que je n’avais jamais ressenti.

    Je crois que tu as a vu mon regard changer, cet instant où j’ai vu plus loin que le bout de ma graine et que j’ai aperçu un avenir qui s’offrait à nous, et que cette ouverture a mis le feu à ton imaginaire.

    Tu as arrêté net de parler, as poussé délicatement les assiettes, les verres, la bougie et ton mini speaker au bout de la table, tu es montée dessus, marchant à quatre pattes vers moi, les yeux rivés aux miens, et tu m’as embrassé, me clouant le bec-bavard avec tes lèvres glorieusement juteuses et exquises. J’ai pris ton visage entre mes mains et tu t’es assise à califourchon sur moi, nos sexes s’inhalant à travers nos vêtements qui allaient bientôt disparaître.

    J’ai fait voyager mes mains de ton visage jusqu’à tes fesses que j’ai solidement empoignées. Tu as produit ce son mielleux que j’ai tout de suite reconnu de nos ébats-coquins-vécus-à-travers-le-mur. Tu as fait aller tes hanches, en guise de tease pour mes phalanges. Je t’ai accueillie sur mes doigts qui ressentaient de plus en plus ta moiteur à travers ta culotte. Le bout de mon index l’a délicatement poussée de côté et a parcouru ta peau chaude. Mon majeur et mon annulaire se sont invités à la fête des textures enivrantes. Tu as continué ta savoureuse aventure sur moi jusqu’à ce que, en duo, nous te fassions jouir.

    — Tu es vrayyment remarquable, Alexis, m’as-tu dit dans un soupir, avant de mettre ta langue dans ma bouche.

    La suspension du temps, rien de moins, se trouvait entre nos lèvres.

    — T’es complètement délicieuse, Summer.

    J’ai poussé la table de mes pieds afin de créer de l’espace pour te déposer, chère dame, sur le tapis qui accueille aussi le divan et une chaise de lecture où tes livres cumulés tout autour créent des piliers étranges. Dans cet univers lunaire, tu m’as souri et as commencé à tirer la boucle de ton peignoir. J’ai stoppé le mouvement de ta main et j’ai attrapé le tissu de l’autre.

    — J’ai envie de te déshabiller. Je veux te découvrir. À ma vitesse.

    — I’m positively begging for it.

    En fond, un mix musical magique – Curtis Harding, Esther Phillips, Otis Redding, Stimulator Jones, Nina Simone, Marvin Gaye, Black Pumas, alt-J, Sault, Flore Laurentienne, Beyries, Beach House, Michael Kiwanuka – traçait le beat pendant que mes mains se baladaient sur ton corps fantasmagorique, ma divine voisine.

    Ta peau commandait l’attention la plus dévouée et je n’ai pas failli à la tâche. Voulant tout connaître de toi, je t’ai regardée de mes yeux et de mes doigts, longuement.

    Tes seins. Leur courbe cherchait à faire alliance avec mes paumes. Ton cou. Un désert doux qui menait vers une oasis. Ta bouche. Un torrent impétueux qui étanchait ma soif. Tes yeux. Un désir si profond que je m’y suis perdu volontairement.

    Chaque geste esquissait un chemin de désir ; pèlerinage de mon doigté sur ce canevas qu’était ta peau ; sensations charnelles, recoins émoustillants, parfaites imperfections, douceurs infinies et secrets (im)pénétrables. Tout au long de ce voyage céleste, tu m’as laissé entrer dans ta précieuse intimité, me donnant accès à la cartographie de ton plaisir.

    Summer, magnifique femme, tu t’es livrée à moi.

    Intense. Entière. Gourmande.

    Le gâteau, lui, est resté sur le comptoir.

  

  
    

    Pause sexto — H

    Salut, Clara. Je devrais te parler au lieu de te texter, mais je manque de courage…
J’ai presque pas dormi de la nuit. J’écris. J’efface. 
Je réécris. J’efface…

    Je veux juste te dire que sur notre CDD, on en est déjà à 9 semaines. Y’en reste pas beaucoup. Une dernière, pis c’est fini.

    Pis, je sais pas si tu as remarqué, 
mais I FUCKING DIG YOU.

    J’ai envie de te dire de rester. 
Ou de te dire de m’ajouter à tes bagages.

    J’ai envie que tu me dises que tu ne pourras pas partir sans moi. Qu’on s’est trouvés. Parce que moi, c’est ça que je pense. On s’est trouvés. Enfin. Tu es la femme qui me fait sentir le plus « chez moi »… J’ai jamais l’impression que je suis trop ou pas assez, comme j’ai vécu avant. J’ai juste le feeling que tu m’acceptes et m’accueilles et que je t’accepte et t’accueille. Pis c’est malade. Pis c’est beau. Pis, de ne plus avoir cette connexion-là… De ne plus te voir sourire, ne plus t’entendre rire aux éclats avec ton ronflement de petit cochon, ne plus toucher tes mains, ne plus te prendre la face quand je te fais l’amour, ne plus entendre tes pas quand tu vas faire pipi la nuit, ne plus faire à manger avec toi en dansant… Mon cœur se décompose.

    Je pense que je veux te dire que… 
Ben, tu le devines, non ?

    

    Que penses-tu de tout ça ?
Me vois-tu dans tes plans ?

    + + +

    Rafaël !

    Câline… Ce message-là me fait à la fois du bien et, en même temps, je me sens si triste ! C’est tellement touchant et merveilleux et exactement fidèle à ton authenticité et ta capacité d’aller all-in. Je suis gâtée pourrie avec toi. Tu es la personne la plus sincère et géniale que j’ai rencontrée de ma vie. Je trouve qu’on a passé le plus bel été. On s’est offert tous les possibles, on s’est donné toutes les libertés. 
Et j’ai beaucoup appris. Sur moi, sur ce qu’est un partenariat, sur ce que je veux, sur ce qui me fait sentir bien et, comme tu dis, comment me sentir « chez moi ».

    Mais la réalité, c’est que je pars pour Berlin. 
La semaine prochaine. Que j’aurai des cours intensifs en plus des projets d’ateliers partout dans le pays. Que je ferai partie d’un groupe qui m’attend là-bas. Que je me réinvente. Que mes plans sont déjà faits pour l’année… Ou plus. Et que, comme je t’avais dit, je ne pouvais pas faire plus qu’une entente de courte durée. Je t’apprécie ! Vraiment ! Tu es une personne exceptionnelle ! Et dans d’autres circonstances, 
je voudrais poursuivre ce que nous avons construit 
et voir où ça nous mènerait. Mais les conditions ne sont pas favorables en ce moment… C’est malheureux, mais je dois garder en tête cette mue que je me prépare à vivre. Je dois laisser de la place pour que la vie « m’arrive ». Et ça, ça veut dire que je pars libre de tout…

    

    Je suis vraiment désolée ! Je ne voulais pas que ça fasse mal ou que ça finisse mal…

    Ton amour trouvera sa preneuse. Je suis sûre de ça. Tu es magique.

    + + +

    Oh, chère Clara… Je comprends tout ce que tu m’as écrit. D’ailleurs, rien n’a changé depuis l’entente initiale. Tu as toujours été parfaitement claire. Intellectuellement, ça a du sens, mais mon cœur chavire… C’est qu’il s’est mis à battre plus fort en ta présence. Sans me demander quoi que ce soit.

    Je suis triste.

    Beaucoup.

    Cela dit, j’ai envie de passer toutes les minutes qui restent auprès de toi pour te respirer, t’écouter et te jaser, te toucher, pis rire avec toi.

    Je sais que tu risques de t’éloigner tout de suite, mais je me demande si tu veux garder le plan de rester chez moi pour ta dernière semaine ? J’ai pris off. Ça me ferait plaisir, même si le deuil sera tough en criss, au moins, tu seras là.

    + + +

    Désolée pour le délai… Je pense que j’aimerais beaucoup rester avec toi pour les derniers jours. Mais si c’est trop difficile, ma chum Marie-Pierre me prendrait sans problème. Je suis triste qu’on ne soit pas à la même place. Mais super privilégiée que tu me révèles ta vulnérabilité… Je te remercie.

    Je suis honoré que tu acceptes. Mais je t’avertis, je vais en brailler une claque…

    Je t’avertis, je vais en brailler une claque aussi…

    On se fera Grands Lacs. Je vais t’enlacer et on pleurera…

    Ouf.

    Ouf, tu dis…

    J’ai aussi l’intention de t’amener à l’aéroport, si tu veux…

    T’es sûr ?

    Ben oui.

    J’aimerais beaucoup.

    Viens-t’en avec ton stock demain. À vite, Belle Élue xx

    xx

  

  
    

    Gramdanaa

    Eirene et Grace se sont couché·e·s, après une demi-journée à spéculer avec quelques ami·e·s sur le nouveau domicile qu’iels éliront dans les prochains mois. Un rêve commun du quotidien où iels nomment leurs listes de souhaits, mais aussi leurs craintes.

    Quitter la Terre avait été le bon choix, mais il y avait, même avec les horreurs vécues là-bas, ce sentiment de « connaître l’endroit ». Le confort du connu gagnait souvent sur la détresse que pouvait provoquer son contraire.

    Quand Eirene se voyait faire des boucles d’anxiété, Grace demeurait présent·e, sans forcer des prescriptions ou des réponses, et appuyait de gestes bienveillants – caresses et câlins – la démarche d’Eirene, jusqu’à passer à travers le creux pour revenir vers une forme d’homéostasie.

    Eirene pleurait souvent vers la fin de la traversée de ce tunnel émotionnel, et relâchait enfin ses tensions. Grace facilitait cette route.

    Et ce soir-là, iel avait cajolé sa·on partenaire et l’avait amené·e vers un orgasme, le plus tendrement possible, la bouche sur le sexe gonflé d’Eirene. Avec soin, amour et une attention porteuse, Eirene, après une séance sans objectif, a éjaculé dans la bouche de son amoureux·se et s’est ensuite déposé·e dans les bras de Morphée, où les soucis pouvaient être suspendus. Grace, la main sur le cœur d’Eirene, s’était aussi assoupi·e, avec le sentiment de créer un monde meilleur.

    + + +

    Cette planète-là n’existait pas, mais elle s’inventait déjà dans les Comiccons et dans la littérature geek depuis des décennies.

    Pourtant, en 2096, elle a été découverte : Gramdanaa, la géante, la déesse, la savoureuse sauveuse.

    

    Dans la réalité qu’était devenue l’humanité, au tournant des années 2070, les grands déploiements s’étaient multipliés, il y avait eu plusieurs campagnes pour « Trouver notre demain ». Des cohortes calculées de 6500 humains combinant tous les âges quittaient à jamais la Terre pour trouver mieux ailleurs. Ces groupes partaient à la recherche de l’Éden. Rien de moins.

    La planète brûlait et étirait ses ressources depuis des décennies. Les catastrophes climatiques étaient le lot quotidien des populations. Trouver notre demain devait se faire, hier.

    La solution technologique qui rendait ces expéditions possibles, soit l’élan-hyperbolique, était la piste privilégiée par la Gouvernance Mondiale de Demain (GMD), cette organisation instaurée en 2063 pour sauver les survivant·e·s et leur offrir un avenir. On pouvait enfin découvrir des galaxies entières en quelques années seulement et, possiblement, gagner à la loterie des conditions de vie sur une autre roche qui parcourt l’espace à grands pas de course.

    La GMD misait donc sur les solutions extra-terrestres pour assurer la survie des espèces indigènes de la Terre. Elle avait mis au point des vaisseaux – les NOAH (Nouvelle Organisation pour l’Avenir des Humains) – qui, en plus de transporter un vaste nombre de Terrien·ne·s, emportaient les textes scientifiques et les recettes génétiques pour tout recréer : plantes, animaux, insectes, bactéries. Les six continents avaient été recensés et les grand·e·s conseiller·ère·s de la GMD avaient fait le tri pour déterminer ce qui se trouverait à bord de ces arches de Noé que constituait la flotte.

    Des courageux·euses prenaient une dernière bouffée d’air terrestre, contaminé et infect, montaient à bord des NOAH et, des mois durant, se dirigeaient vers l’Inconnu.

    Après trois ans et demi de repérage, le NOAH-00812 était dans les premiers rangs des explorateur·trice·s. L’équipage avait trouvé une planète qui aurait pu servir de transition, mais elle était vouée à vivre des catastrophes planétaires dans les quatre siècles suivant l’arrivée des humain·e·s, projections à l’appui, et disparaître. Il fallait faire mieux. Il fallait trouver une solution pérenne. C’est un autre appareil, le NOAH-01910 qui trouverait.

    + + +

    Flotter dans l’espace à la recherche du futur pouvait être assez anxiogène par moment. Parfois, le cabin fever gagnait l’équipage, et tout le monde redoublait d’activités physiques et de divertissements pour soulager l’abattement partagé. Dans ces temps de fragilité, il y avait souvent un regain d’appétit sexuel dans les groupes, forme ultime, lorsque souhaitée, de connexion, de bien-être, de plaisir. Grace et Eirene avaient des pratiques sexuelles hebdomadaires entre elleux, et lorsque le tourbillon de tension sur le NOAH-01910 était à son apogée, iels approchaient une ou deux personnes seules et s’offraient une rencontre remplie de désir ardent pour la chair moins connue ; un territoire de partage auquel iels s’abreuvaient. Élixir exquis. L’intimité à plusieurs laissait place à de nouveaux fantasmes et à des surprises que le couple appréciait.

    Avec Fabien et sa meilleure amie, Lara, iels avaient passé une soirée qui faisait oublier les recherches de galaxies et concentrait les énergies dans les corps.

    Fabien était un praticien passionné de sexe oral et s’était donné la mission de faire jouir les trois partenaires durant plusieurs heures ; labeur excitant, il arriva à ses fins de multiples fois. Lara, quant à elle, avait une nette envie d’embrasser, de caresser, de masturber les autres membres du quatuor et, par-dessus tout, de se faire pénétrer. Elle a profité de l’envie animale que déployait Eirene. Prenant Lara par-derrière, une main sur sa hanche, l’autre lui empoignant bien la poitrine, Eirene a fait jaillir un flot impressionnant de cyprine chez elle. Les va-et-vient de la dure et puissante érection d’Eirene s’intensifiaient lorsqu’iel jetait un œil occasionnel et voyeur sur sa·on partenaire, les mains liées au mur, qui se faisait bouffer la chatte par Fabien. Les odeurs des corps et des fluides se mélangeaient, les positions et les partenaires aussi. Fabien et Grace ont fait l’amour, Lara a pénétré Eirene avec un objet minimaliste, soyeux et vibrant, qui procurait les meilleurs orgasmes de la prostate. Le quatuor s’est adonné à la masturbation côte à côte. Leurs sexes, submergés d’envie, ont joui et joui encore. La séance était délicieuse.

    Au petit matin, les quatre êtres concupiscents dormaient, nu·e·s et repu·e·s, tous les soucis étaient tombés avec les vêtements la veille.

    + + +

    Dix-huit mois de plus à leur parcours les avaient fait patienter pour le mieux : Gramdanaa, la « Grande G ».

    Ce marqueur de temps avait insufflé un vent de fête pour les passager·ère·s. Il y avait eu une déferlante de créativité qui n’avait pas été vue depuis des décennies ; danse, chants, arts visuels, écriture, performances, les humain·e·s s’étaient ouvert le cœur aux possibilités et à l’espoir.

    + + +

    On n’aurait pas pu rêver d’un plus bel endroit ; ici, la température joue toujours entre les 18 et 32 degrés. L’eau est teintée d’une étrange lueur corail et a une propriété de régénérescence illimité.

    Les humanoïdes qui habitent l’endroit, les Gramdanaasys, ont une vie riche et longue, autour de 200 à 225 années.

    À l’arrivée des Terrien·ne·s, les Gramdanaasys ont d’abord été surpris d’apprendre que leur univers était partagé. Un choc positif. Malgré leurs efforts technologiques, iels n’avaient pas réussi à visiter d’autres galaxies. Ce fut une occasion de joie et de célébrations qui ont duré des semaines.

    [image: ]/>

    

    Parallèlement aux réjouissances, et pour s’assurer de la meilleure intégration des nouvelles·aux venu·e·s, chaque humain·e et chaque pièce d’équipement ont été sondés dans un système complexe captant à la fois les données mesurables, les statistiques, les mémoires personnelles ; ces données scientifiques ont ensuite été corroborées par la multiplication des informations cumulées. La « bibliothèque de l’humanité » a été partagée et étudiée ; les langages et les mœurs ont vite été analysés et une forme de compréhension s’est construite après des mois à échanger et à travailler en étroite collaboration.

    Les humain·e·s ont été prévenu·e·s que sur Gramdanaa, les crimes – cette notion depuis longtemps évacuée pour elleux – seraient chose du passé. Un protocole de réagencement moléculaire serait mis en place pour recalibrer les élans neurologiques et génétiques actifs et dormants.

    Entre-temps, les êtres terrestres ont pu envoyer un signal pour inviter les survivant·e·s qui n’avaient pas encore embarqué à bords d’un NOAH à se joindre aux vivant·e·s de la planète Gramdanaa. Avec leur consentement, évidemment.

    Entre Terrien·ne·s, Gramdanaa a été rebaptisée Terra Nova. Un genre de désir de conquête, et de pouvoir s’identifier à quelque chose de connu, depuis les mois passés à voguer sur l’élan-hyperbolique.

    Dans ce monde spacieux, regorgeant de végétation curieuse et obscène tant elle était foisonnante, il y avait sept genres chez les humanoïdes de la planète.

    Chaque genre était honoré et respecté ; leur contribution à la culture d’entraide, d’échange et de bien commun était unique, mais également nécessaire à l’expression et à la propension de la planète à créer des conditions extraordinaires.

    La sexualité sur Gramdanaa, elle, offrait des possibilités de connexion au-delà de tous les modèles connus des humain·e·s. Les longues années vécues des Gramdanaasys étaient d’ailleurs impressionnantes, car leur vie était consacrée à l’épanouissement personnel et à celle de la collectivité, et leur vie sexuelle active durait environ 150 ans. La reproduction n’étant pas liée à la sexualité, les échanges s’installaient dans un plaisir affranchi.

    Les Gramdanaasys possédaient une unicité spectaculaire : leur système nerveux central se détachait en plusieurs copies, comme un principe holographique, mais de biomimétique naturelle. Selon le nombre de partenaires sexuel·le·s convoité·e·s, cette ou ces copies – nommées pavaasas –  « coulaient » depuis les parties génitales pour rejoindre celles de leur·s partenaire·s. Une fois la pavaasa en contact avec les parties intimes de leur camarade sexuel·le, leur coloration changeait, signe d’acceptation de l’absorption de la copie. Le processus durait plusieurs minutes. À mesure que les systèmes nerveux s’interreliaient, les hôtes pouvaient sentir une union totale et une décharge sexuelle, émotionnelle et vitale s’unir à leur propre énergie.

    La symbiose offrait un plaisir multiplié, une liberté créative et des orgasmes expansifs pour chacun·e. Yeux fermés, spasmes physiques, sonorités graves chantées par les êtres connecté·e·s : c’était un spectacle mirobolant et mémorable, jusque dans les cellules qui composaient ces êtres vivant·e·s.

    + + +

    La première relation sexuelle entre un humain et un Gramdanaasys était attendue, souhaitée, et en soi un événement. Elle a eu lieu entre quatre « personnes » : deux Gramdanaasys – Elkyesx et Mamdanni – et deux terrestres, Grace et Eirene. Dans la culture de la Terre, les deux participant·e·s se considéraient queers et non-binaires ; c’est sûrement pour cette raison qu’iels ont été dans les premier·ère·s à ouvrir leur esprit et leur libido aux hôte·sse·s de leur nouvelle demeure.

    Tout le monde était certainement curieux, mais pour elleux, ce couple progressiste, il n’y avait jamais eu de division fondamentale entre les genres, ni à la maison ni ici. Lorsqu’iels désiraient et vivaient de la sexualité, iels choisissaient l’humain·e avec qui iels rentreraient en connexion sans égard pour son sexe assigné à la naissance.

    Elkyesx, Mamdanni, Grace et Eirene ont rapidement tissé une amitié profonde et une curiosité réciproque et épanouissante pour leurs cultures et, étant issu·e·s des mondes scientifiques, leurs discussions ne prenaient de pauses que très rarement. Il y a eu des échanges de connaissances, mais au-delà de cet appétit du savoir, iels sentaient aussi une charge sexuelle très forte l’un·e pour l’autre.

    C’est Mamdanni qui avoua aux trois autres son désir de « faire l’amour » avec elleux. Pour un habitant de la Grande G, on traduirait « faire l’amour » avec quelque chose comme « intervibrance » et la pratique se nommait wekmanaa.

    Elkyesx entretenait depuis plus de quinze années des relations avec Mamdanni. Iels connaissaient un plaisir conjoint d’expérimenter avec plusieurs partenaires, mais cette nouvelle proposition – des humain·e·s ! – était très intrigante et stimulante. Elkyesx a accepté d’emblée. Grace et Eirene ont dit un « oui » heureux et engagé, mais en précisant qu’iels avaient d’abord des questions… Les deux cherchaient des éclaircissements par rapport aux informations qu’iels connaissaient ; surtout pour s’éloigner des ragots notoires transmis par les terrestres entre elleux sur ce qu’était le wekmanaa.

    Les Gramdanaasys ont pris le temps d’expliquer comment se passait la sexualité pour elleux et ont demandé aux Terrien·ne·s de faire de même.

    Elkyesx et Mamdanni ont fait une présentation de leur sexualité unique aux humain·e·s, en demandant s’iels étaient à l’aise ; iels l’étaient. De leur côté, le duo d’humain·e·s a proposé de faire l’amour devant leurs pairs.

    La grande distinction dans les relations sexuelles des Gramdanaasys par rapport aux humain·e·s, c’est que les mouvements physiques ne sont pas requis afin d’intervibrer. Il s’agit plutôt de faire le vide spirituel et mental, d’installer son corps confortablement et de se laisser submerger par l’interconnectivité des pavaasas.

    Le quatuor a convenu de se donner rendez-vous à la nouvelle lune, lorsque l’interconnectivité serait génératrice des meilleures intervibrances. Il n’y avait aucune pression, simplement une envie mutuelle de découverte, de partage, de nouveauté, de joie et, qui sait, de jouissance jusque-là inconnue.

    + + +

    Mamdanni et Elkyesx ont accueilli le couple avec toute la générosité connue des habitant·e·s de la Grande G ; nourriture abondante, eau corail avec un sirop sucré qui appuyait l’explosivité du goût des molécules déjà présentes dans le liquide, un festin pour l’odorat avec des blittmaas accrochés çà et là – un tressage embrasé de feuilles et de fleurs en suspension cellulaire spatio-temporelle laissant émaner d’infimes bulles d’effluves gourmandes.

    Dans l’espace central de la demeure des hôtes, il y avait un coussin géant conçu avec les matériaux les plus soyeux, conservant à la fois la fraîcheur et la chaleur pour accompagner les corps qui s’y déposaient. C’est là que Elkyesx et Mamdanni mettaient en scène la plupart de leurs séances sexuelles ; comme dans presque tous les foyers de Gramdanaa.

    Après le régal à quatre dans ce qu’on pourrait appeler la salle à manger, les hôtes ont glissé vers le matelas grandiose. Il y avait par-dessus ce lieu une voûte lumineuse – un endahannis – qui réagissait à la présence des énergies des vivant·e·s sous sa tutelle ; selon la vibration énergétique captée, l’éclairage se modulait pour tamiser, colorer ou réchauffer l’ambiance. Une fois lové·e·s dans ces bras spacieux, les Gramdanaasys et, pour une première fois dans cette demeure, les humain·e·s, pouvaient se laisser porter par un bien-être le plus total.

    

    Elkyesx a demandé aux Terrien·ne·s de se détendre et d’observer. Iel a procédé à rendre son corps disponible pour le rituel du wekmanaa en retirant ses vêtements et les plaçant consciencieusement dans un sac de tissu décoré de bandelettes aux coloris métalliques. Mamdanni s’est allongé·e et a fait le vide dans son esprit tout en retirant ses habits qu’iel a déposés dans un sac similaire. Installé·e·s côte à côte, Grace et Eirene notaient des similarités entre leurs amant·e·s ; leurs corps étaient longs et fins et leur tête surdimensionnée, avec une arête parcourant la couronne d’une oreille à l’autre. Leur peau se teintait selon les désirs, les émotions et l’environnement, rappelant la réactivité de l’endahannis ou, sur Terre, celle d’un caméléon. C’était spectaculaire. Comme chez les humain·e·s, les parties intimes des Gramdanaasys se trouvaient entre leurs jambes, mais il n’y avait ici aucune forme phallique, seulement plusieurs antres flamboyants et enjolivés, comme un bouquet de fleurs aux couleurs exquises qui faisait saliver tous les témoins, une fois aperçus.

    Tandis que leurs copies s’infiltraient chez Elkyesx et Mamdanni et que chacun·e d’elleux ressentait simultanément les sensations vécues à l’intérieur du pavaasa de l’autre, les humain·e·s pouvaient observer les changements de tonalité et de couleur de peau. Les variations faisaient vibrer la voûte et leur propre rapport aux énergies partagées. Eirene et Grace pouvaient constater que la richesse des ressentis de la rencontre semblait décupler et que le plaisir et l’abandon étaient au cœur de l’expérience. Cette curiosité qui se déployait sans génitalité convenue.

    Après une séance qui a duré plus d’une heure – chants graves et bourdonnements extatiques, spasmes physiques et petits cris de plaisirs à l’appui –, la pratique sexuelle symbiotique a tiré à sa fin.

    Une fois le pavaasa réintégré dans le corps de son hôte, il y a eu un moment de remerciement, qui se faisait en silence, la tête de l’un·e collée sur celle de l’autre. C’était un rituel doux et apaisant. Le respect transparaissait.

    L’intervibrance conclue, les Gramdanaasys ont invité les terrestres à partager leur expérience de « faire l’amour ».

    Grace et Eirene ont accepté.

    Iels se sont regardé·e·s amoureusement et se sont délicatement embrassé·e·s sur les joues, le front, les paupières et les lèvres. Une fois leurs bouches réunies, iels ont partagé un long baiser, enlaçant langues et lèvres. Esquisses de sourire toujours présentes. La luminosité et la chaleur à l’intérieur de l’endahannis se modifiaient quelque peu à chaque nouvelle rencontre buccale. La voûte, le quatuor en son sein, se présentait en coucher de soleil enveloppant.

    Les mains de Grace et d’Eirene caressaient différentes parties du corps de leur amoureux·se, passant du visage au cou, des épaules aux mains, de la poitrine à l’aine, du sexe aux fesses. Au début, ce rite se faisait vêtu, mais au fur et à mesure que la chaleur s’intensifiait, les humain·e·s retiraient des couches de textile. Une fois les corps dénudés, iels se sont cajolé·e·s et masturbé·e·s mutuellement. Grace adorait recevoir plusieurs phalanges sur et dans son sexe, tandis qu’Eirene appréciait les jeux de doigts et de main entière sur et autour du sien – phallus et testicules. Mamdanni et Elkyesx étudiaient la scène avec curiosité. La lancée s’est transformée en massage de peau entière, comme si, avec le regard des spectateur·trices novices, le territoire était à redécouvrir et à chérir encore plus qu’auparavant. Une attention prolongée était portée sur les zones de nœud de chacun·e, ajoutant aussi de la tendresse et des bises au partage thérapeutique. Grace se sentait emporté·e par la rythmique de la langue d’Eirene, qui se déposait de plus en plus sexuellement sur sa chair. Son organe pulpeux lapait les grandes et petites lèvres de Grace, ses cuisses, son clitoris, mouillant l’entrée de son vagin et chatouillant son anus. Après un orgasme d’une forte intensité physique et vocale, Grace et Eirene ont fait l’amour de manière pénétrative. Avec sa main autour de son pénis, Eirene effleurait la vulve de Grace. De haut en bas, pinceau sur toile, l’effet d’Eirene sur la chatte de Grace produisait des quantités de cyprine, invitant les deux sexes mouillés à se lier dans des mouvements de va-et-vient tantôt tranquilles, tantôt vifs.

    Le corps de Grace se dépliait dans une extase soutenue lorsqu’il chevauchait Eirene. De son côté, iel haletait et pénétrait sa muse, fronçant ses sourcils de désir, tenant bien fort le bassin de sa·on partenaire pendant qu’iel s’enfonçait dans Grace avec plaisir, force et apaisement. Les partenaires se regardaient le plus souvent pendant l’acte sexuel, mais parfois, lorsque totalement submergé·e·s dans les méandres du plaisir, iels fermaient momentanément les yeux, pour revenir ensuite à un dialogue oculaire.

    Tempo pianoté des sexes se rencontrant, Grace a trouvé l’orgasme une seconde fois, tour de contrôle de l’atterrissage jouissif d’Eirene en iel.

    Après avoir retiré son pénis, Eirene avait plongé vers la poitrine de Grace, embrassant ses mamelons, ses seins, ses aisselles, ses épaules, son cou. Les échanges de tendresse et de caresses s’étaient poursuivis et après des soupirs-délices partagés, les deux terrestres s’étaient installé·e·s en cuillère pour se lover dans un espace-temps en dehors de tout.

    Le silence et le calme ont permis aux hôtes d’intervenir. Mamdanni a parlé du cadeau inespéré qu’avait été ce spectacle intime, remerciant ses invité·e·s d’avoir accepté.

    Les Terrien·ne·s, elleux, ont répliqué être honoré·e·s de l’invitation et rempli·e·s de gratitude.

    + + +

    

    Les ébats de toustes avaient été vécus, vus, admirés. C’était l’heure de s’offrir du temps de récupération en mangeant, buvant et échangeant autour de la table.

    À ce moment, il est devenu clair que tout le monde voulait savoir si la pavaasa et le système nerveux humain pouvaient concrètement se brancher l’un·e sur l’autre.

    + + +

    Après une sieste, le quatuor s’éveilla avec une énergie renouvelée et une envie de connecter sexuellement. Les Gramdanaasys et les humains se sont installé·e·s et ont fait le vide, allongé·e·s nu·e·s sous la technologie bienveillante de l’endahannis. Iels ont intégré les pavaasas de Mamdanni et d’Elkyesx.

    Le branchement était possible.

    Lorsque les copies se collèrent au système nerveux de Grace et d’Eirene, iels vécurent une explosion des sens. Les humain·e·s n’avaient jamais expérimenté une sexualité aussi pleine. Toutes leurs zones érogènes s’affichaient sous une nouvelle lumière ; iels vivaient une béatitude sexuelle incomparable.

    Quant à elleux, Elkyesx et Mamdanni ont presque vécu une surcharge, car la réponse physique vécue à l’intérieur de leur pavaasas coupait le souffle. Depuis leurs systèmes nerveux, la sensation d’avoir leurs appareils génitaux qui s’enflammaient participait à la création de nouvelles formes de livraison de doses biochimiques jamais explorées. Drogues succulentes. L’impression de vivre des mini-explosions-révolutions les sillonnait de la tête aux extrémités.

    Pour le quatuor, des vagues orgasmiques traversaient l’arbre nerveux qui habitait leur être ; des séismes charnels, érotiques, romantiques, tantriques. Les superpositions cellulaires inondaient l’esprit d’intrafrissons, de papillons-jouissance-exponentielle, de sueur érotique. Métamorphosé·e·s, les quatre avaient à cœur de poursuivre leurs explorations ultérieurement.

    + + +

    Sur Gramdaana, aucune forme de honte ne faisait ombrage à l’expérience des sexualités. Comme le quatuor de scientifiques voulait transmettre leur savoir et contribuer au bien-être des habitant·e·s et nouvelles·aux cohabitant·e·s de la Grande G, un rapport complet fut transmis à l’entité de gouvernance qui encadrait les mélanges de cultures. En quelques mois, avec l’ajout d’autres expérimentations comme celle de Grace, Mamdanni, Elkyesx et Eirene, la remise de données relatives à la nouvelle forme d’intervibrance-amour a été remise aux citoyen·ne·s qui pouvaient ensuite intégrer ces nouvelles pratiques dans leur vie.

    Cette néo-connexion sexuelle s’ajoutait dorénavant aux plaisirs accessibles sur cette planète foisonnante, sensuelle et généreuse.

  

  
    

    Pause sexto — I

    Je sais, je sais, tu m’as demandé de ne pas te texter après t’avoir laissée à l’aéroport. Je comprends que ça va nous donner l’air qu’il nous faut pour vivre notre deuil. Je suis d’acc.
Cela dit, je veux simplement te dire que tout ça valait le coup, Clara-Élue-de-mon-cœur. Merci pour cette estie de belle ride. Je suis vraiment plus près de ce que je cherche à devenir en ayant eu l’immense privilège de t’avoir côtoyée. Et pour ta nouvelle vie, je te laisse avec ces sages paroles de Yoda, répondant à Luke qui se demande ce qui se trouve inside the cave : « What’s in there ? Only what you take with you. » 
[image: Un emoji]

    Merci d’avoir été sur mon chemin de vie, Rafaël. Aucun regret. C’est simplement de la beauté qui m’habite. Et c’est exactement ça que j’apporte inside the new cave. Juste de la beauté.

    Bises et le plus gros câlin XX

    [image: Un emoji]

    [image: ]/>

  

  
    

    Figure publique

    Je sens mes jambes ramollir mais je continue ma marche, comme s’il ne se passait absolument rien. Je me tiens bien droite.

    Le jeu va loin. Aujourd’hui, tu m’accompagnes jusqu’aux minutes cruciales de ma conférence de presse.

    C’est à la fois apeurant et excitant.

    Tu me pousses. Toujours plus loin. (Presque trop loin ?) À ma demande.

    + + +

    J’étais collée sur ta poitrine, un jeudi soir banal. Installés dans ton lit, on doom-scrollait Insta ensemble lorsqu’une série de vidéos publiées il y a dix ans – Hysterical Literature – nous a éblouis.

    Caméra fixe, noir et blanc très slick. Des femmes lisent un bouquin, toutes tranquilles, un vibrateur placé entre leurs jambes incognito, les menant vers un puissant orgasme qui change alors leur disposition, leur concentration, leur visage en entier ; et puis hop !, retour à la lecture « normale ».

    On se marrait à s’imaginer vivre cette expérience. Combien il fallait être game pour se faire filmer pendant qu’on vit une telle intimité, et par la bande, combien ça nous excitait, nous, de jouir en public, mais d’avoir à faire attention à ce que rien ne transparaisse.

    Tu ne me croyais pas quand je te disais être game de pas mal d’affaires, même, possiblement, quelque chose comme ça…

    — Ben oui, la députée… Venir devant public…

    — Mets-en. J’le ferais.

    

    Tu m’as regardée avec un sourcil relevé et m’as dit :

    — J’le sais ben.

    + + +

    Depuis que nous nous étions trouvés, faire l’amour ailleurs que dans nos maisons était un de nos turn-ons préférés. Probablement parce que nos vies, passées entre deux demeures, ne nous offraient que très peu de régularité, nos expériences intenses étaient un type de récompense pour nos efforts. Ce kink de faire l’amour partout et n’importe où, dans les endroits les moins convenus, faisait office de drogue dure.

    Trips sexuels de ruelles, de toilettes publiques, de bureaux, de restos, de bords d’autoroute, de ciné-parcs, de parcs et surtout de stationnements, moi par-dessus toi, sur le siège avant ou arrière de ton VUS, ma blouse remontée, révélant ma poitrine, ta bouche et tes mains sur mes seins, ton érection en moi pendant que je m’agrippe à toi et que je me fais aller.

    Nous visitons des clubs libertins lorsqu’il y a des soirées masquées – parfaites pour préserver nos identités – et nous avons un réseau de personnes de confiance qui aiment vivre des expériences de groupe et de mises en scène.

    + + +

    Énième stationnement, quelque part en banlieue de Québec.

    J’ai mis ma perruque blonde avec la petite coupe au carré. Ma préférée pour camoufler ma longue tignasse noire.

    Up and down. Tu me pénètres. Je me sens complètement déjantée. J’ai faim de toi.

    — Ils nous ont vus. C’est sûr…

    

    Up and down.

    — Hmm. Continue. J’aime tellement ça te baiser et que tout le monde voit combien t’es bonne.

    — Je suis bonne, hein ?

    — Mmm, t’es trop délicieuse. Je veux m’enfoncer loin dans toi.

    — Oui, vas-y. Enfonce-toi. Tiens-moi fort.

    — Hmmm…

    — Je cache mes seins un peu ?

    — Non, me réponds-tu, me pénétrant avec ton regard luxuriant. C’est juste du monde qui rentre chez eux. J’ai vu la femme donner un coup de coude et sourire à son chum. Laisse ça tel quel, ma belle. T’es glorieuse.

    — Répète-le-moi. Prends-moi fort.

    — T’es glorieuse. J’adore te baiser. Le gars s’est retourné. Il sourit. Il te regarde pendant que j’te fourre.

    — Oufff. Mmmmm. C’est chaud. T’es tellement dur.

    — Continue. Je te sens. T’es forte. Tu m’serres ben fort. Esti que j’aime ça.

    — J’ai juste envie de jouir.

    — Laisse-toi aller, ma belle reine.

    — Ah oui ?!

    — Oui. Viens pour moi.

    — Sont-tu encore là ? Le couple ?

    

    — Oui, ils sont dans leur auto. Le gars a les yeux rivés sur toi. Viens, mon amour.

    Mes cris stridents jaillissent.

    — Madame la Députée, vous voir jouir est la plus belle chose à laquelle j’ai pu assister. Et les cheveux blonds, ça vous va à merveille.

    — Monsieur l’attaché de presse, je vous remercie cordialement. Votre offre est toujours de grande qualité.

    — À votre service, Madame.

    Fous rires. On se rhabille.

    On va manger du fast-food avant de remettre les pieds dans nos chambres d’hôtel respectives.

    Demain matin, l’assemblée m’attend.

    Tôt.

    + + +

    Tôt.

    Iels sont toustes là. Voraces :

    — Madame la Députée ! Par ici ! Marco Émond, pour La Presse.

    — Par ici ! Par ici ! Vous allez parler de votre nouveau projet de loi ce midi. Avez-vous quelques phrases, ou même un mot clé à nous transmettre en amont, Madame la Députée ?

    — Bonjour. Je vous invite à nouveau. Soyez là à 13 h 15. Nous aurons tout le temps nécessaire pour nous attaquer à vos questions après l’annonce.

    — Madame ! Madame ! Juste un mot !

    

    — Madame !!

    — Je répondrai à toutes vos questions cet après-midi. Merci.

    Les journalistes parlent fort, ce matin. On dirait que j’ai besoin d’un autre café.

    Derrière moi :

    — Madame la Députée !

    Un journaliste s’est-il faufilé ?

    Non, c’est toi.

    — Bonjour, Monsieur.

    — Comment ça va, ce matin ?

    — Super bien. J’ai eu une soirée exceptionnelle… Toi ?

    — Vraiment bien dormi. J’ai aussi eu une soirée magique, hier. Merci encore, me dit-il à voix basse. Prête pour tantôt ?

    — Vivement.

    — T’es parfaite. Tiens, ton dossier et un latté avec un peu de cannelle. Attention… Ça va être spicy.

    + + +

    Discussions animées en chambre. Normalement je m’y intéresse et m’y engage beaucoup plus, mais ce matin, entre l’annonce qui s’en vient et l’essai fou que l’on s’offre, rien n’y fait.

    Je suis distraite. Je rêvasse. Je fantasme. De penser que tu as entre tes mains une partie du device qui va m’activer et me faire jouir me fait mouiller.

    

    D’ailleurs, bien joué pour moi, je porte ma culotte menstruelle qui peut accueillir des tonnes de liquide.

    Tu me textes quelques fois durant l’avant midi et me répètes combien je suis bonne, que je suis délicieuse et forte. Que tu veux me faire venir autant que possible, car je mérite toute cette attention sexuelle, ce désir, ce bonheur.

    Je te réponds secrètement, sous la table, « continue tes messages, c’est parfait »…

    Comme d’habitude, tu sais que j’aime beaucoup le praise. Ça fait plus d’un an qu’on se fréquente en cachette. Tu connais bien mes patterns et mes envies, et tu sais souffler sur mes braises.

    + + +

    Cette idée de sexe contrôlé à distance. Un prolongement succulent de nos histoires sexu.

    Pour créer un peu plus d’excitation en amont, tu m’avais envoyé un mème. Genre de montage de clips où des femmes se promènent dans un centre commercial et qui, tout d’un coup, s’arrêtent net, ayant toute la misère du monde à se contenir, à marcher, à tenir debout pour certaines… Elles crient.

    Une des femmes avait même giclé. On voyait la cyprine traverser sa longue robe style t-shirt ; gris charcoal mouillé sur tissu gris pâle sec.

    Je te disais que si c’était MOI, je continuerais à marcher.

    Bien droite.

    Tu me croyais presque.

    Tu étais revenu sur les lectures érotiques. Ces femmes qui lisaient avec un vibro entre les jambes te rendaient fou. Tu me disais que je devrais mieux camoufler ma jouissance qu’elles. Je t’avais simplement répondu que j’allais être l’actrice de tes rêves.

    — Oh. Madame la Députée…

    — On le fait. Sous mes conditions.

    — On joue toujours selon tes conditions.

    — Bien vu.

    — Alors ?

    — J’ai acheté mon jouet qui se fait aller à distance. Tu auras la manette et tu pourras m’envoyer des cues avant de me faire vivre des sensations.

    — Tu l’as acheté ! Je suis tellement content. On va pouvoir s’amuser. Beaucoup.

    — J’aime quand tu as le contrôle de mes orgasmes.

    — Mmm… J’aime ça aussi. Quand est-ce qu’on fait ça ?

    — À un moment stressant… Question de me faire du bien ?

    — Tu présentes ton projet de loi la semaine prochaine… Pas game ?

    — Non… C’est trop fou, ça.

    — Je sais.

    Tu me regardes avec un sourire des plus espiègles.

    — OK. OK. J’embarque.

    — Wow. Tu es ma déesse divine. Tu vas avoir énormément du plaisir.

    — Je sais que tu vas bien t’occuper de moi.

    + + +

    

    Mes jambes ramollissent. Je continue à marcher, comme s’il ne se passait absolument rien.

    Il ne se passe absolument rien.

    Tu m’avais dit que tu ferais un premier essai pendant que je traverserais le salon Bleu. Très court, cet essai, mais tout de même…

    Je prends ma place en chambre, comme d’habitude.

    Les débats s’enchaînent. Mes collègues parlent, rétorquent, accusent, écoutent, détournent, questionnent, reçoivent des parcelles d’information, accusent de nouveau, se rassoient. Les autres camps d’opposition s’activent de la même manière. C’est un jeu. Parfois je l’aime, parfois il me retire l’envie de vivre dans cette supposée démocratie.

    Ce matin, au-delà de mon cynisme, je suis distraite par l’appareil inséré en moi, plus que par ma présentation. Je n’ai presque rien mangé.

    Je sens mon téléphone vibrer. Mon attaché-de-plaisir me texte Tiens-toi bien.

    Je sens une vibration qui prend vie dans mon vagin. Elle est douce, comme une gamme qu’on jouerait, pianissimo. Tempo lent. Je suis les échanges et me laisse porter par ces vagues sensuelles. Le tempo augmente un peu. Je sens les ondulations qui courent le long de mes tissus. Mon souffle change. Je croise les jambes et en ressens encore plus de pression délicieuse. L’attaché me texte à nouveau :

    Dans trois minutes, je vais monter ça au max, à moins que tu me répondes NON.

    Go.

    J’entends le député à mes côtés, qui s’essouffle sur le même point discuté quarante-cinq minutes plus tôt, et le parti au pouvoir qui sert des propos dégradants en guise de réponse. Ce genre d’échange m’éveille normalement la plus grande houle intérieure et, souvent, je m’en mêle.

    Mais dans mon corps, un autre type de tempête décuple mon plaisir. J’attrape un mouchoir, l’approche de mon nez, lève la tête au ciel et pousse un cri que je fais passer pour un éternuement.

    On me jette des coups d’œil, perplexes. J’ai les joues rougies et un sourire béat. Mon collègue de gauche m’offre un autre mouchoir. La chambre s’anime à nouveau, mais plusieurs regards persistent et moi, je jouis encore, en silence cette fois, le nez enterré dans un mouchoir.

    Des yeux rivés sur moi. Ça m’excite d’autant plus… Je n’ai jamais vécu un tel ravissement.

    Mon attaché de presse appuie sur le bouton arrêt. L’énergie revient à la normale. La mienne aussi. Les débats se poursuivent, à la suite d’une mention du président :

    — Je m’attends à plus de tenue de la part de tous les membres de cette assemblée. Les propos du député envers son collègue sont à proscrire. Nul besoin d’utiliser des attaques. Vous savez comment communiquer sans avoir recours à des bassesses de la sorte.

    Mes propres bassesses m’ont fait le plus grand bien. Je texte l’amant :

    T’es coquin. J’ai joui deux fois.

    J’ai vu en direct. Ton « éternuement » était très convaincant. Mais je connais ton corps et j’ai vu qu’il vivait quelque chose de plus grand.

    Tu connais mon plaisir. Y’a que nous qui savons.

    Miam. Tu me fais bander.

    Miam. À tantôt, espèce de fou.

    

    + + +

    Pause de caucus.

    Dîner à la course.

    + + +

    13 h 15 – Annonce.

    Avec mon équipe, je fais l’annonce d’un projet de loi qui viendra soutenir les droits des personnes 2SLGBTQI+, en encadrant les contenus diffamatoires qui gangrènent la paix sociale et mettent en péril la sécurité et l’intégrité des personnes marginalisées depuis beaucoup trop longtemps.

    J’explique avec tout l’aplomb qu’on me connaît. Clarté, précision, répartie, courage, passion, soin.

    D’autres collègues présentent leurs parties.

    Q&A des journalistes.

    Le tout sur une valse au tempo lent, envoyée à distance vers mon sexe chaud par mon complice, juste pour me garder sur le bord du précipice.

    Mes demandes : son mandat.

    Après tout, je suis une figure publique.

  

  
    

    Pause sexto — J

    Allo, Rafaël.

    Je sais pas trop comment écrire ce message… 
Je sens que je n’ai pas vraiment le droit parce je t’avais dit « pas de textos une fois que j’aurai déménagé » et que tu avais trouvé ça dur et tout, mais tu comprenais et finalement c’était mieux comme ça.

    Pour dire vrai, j’ai failli t’envoyer des messages 
tous les jours depuis mon départ…

    Et aujourd’hui, je ne peux m’en empêcher… 
Ça fait trois mois que je suis à Berlin. 
Ça fait trois mois que je m’ennuie de toi.

    Tantôt, chose curieuse, au même moment où l’odeur de ton parfum m’a inondée et que j’ai été téléportée dans tes bras depuis mon imaginaire, je suis passée devant un couple qui partageait un thé. J’ai repensé à notre première rencontre et à l’intensité qui a suivi.

    Je me suis assise sur un banc et j’ai bouffé la scène… Tout était là : les petites tables où les jambes des clients sont, sans doute par choix, très rapprochées, les tasses, semblables à celles que nous avions utilisées – genre d’antiquités anglaises avec une forêt de feuillus, des hommes à cheval et des chiens de chasse, un couple de jeunes trentenaires très hip en train de converser. L’homme te ressemblait en plus : magnifique, grand, plutôt mince, à la peau noire – ta teinte de créma/cortado parfait – son afro en bataille, son long foulard gris et doré spiralé 4 ou 5 fois autour du cou, son tic nerveux de taponner sa cuillère sans arrêt… Et devant lui, une petite femme, très pâle, délicieuse fat-babe aux cuisses et aux seins généreux, portant une salopette couleur Fudgesicle et des souliers Doc Martens, les cheveux roux, bouclés à l’infini, son index et son pouce qui tenaient une de ses mèches en otage avec le désir de séduire le jeune homme, un geste subtil à la fois, et avec un sourire aux fraises qui appelait la gourmandise.

    Une copie de nous. C’était frappant.

    Ça se sentait que c’était une première date, un moment magique où deux âmes se connectent.

    Je ne sais pas si j’ai été prise de nostalgie, tout simplement, ou si je déprime devant la solitude… Le froid commence à s’installer, ici, et j’aimerais me blottir près de ton cœur, respirer l’odeur de ta poitrine, ma main échouée sur ton corps. J’aimerais qu’on passe la journée collés, nus et parfaitement nous. Je rêve de te sentir au fond de moi, ta langue dans ma bouche, tes mains exploratrices et, surtout, tes yeux, seul tableau de maître que je voudrais visiter du regard, encore et encore.

    Je crois que c’est bien plus qu’une idée romantique ou de la mélancolie. Plus j’y pense, plus notre relation ressemblait à ce que je cherche. L’amour. Car, oui, en quelques mois, tu m’as surprise et je me suis surprise à développer des sentiments pour toi…

    La simplicité de nos échanges, ton rire aigu-qui-devient-grave-en-finale, ton regard introspectif, ton empathie, tes rêves fous et fantastiques, ton ouverture… Mon cœur qui fait des bonds, mon corps qui veut le tien, mes doigts qui te parcourent. Ton souffle qui m’emporte loin de tout, mais toujours plus près de mes rêves.

    Je me demande comment tu vas.

    [image: ]/>

    

    Surtout, comment va ton cœur ? Que j’ai blessé, je m’en rends bien compte… Tu avais commencé à m’écrire ton amour et je t’avais demandé de stopper tout ça.

    J’ai été injuste avec toi. Je suis désolée de t’avoir fait mal. Et avec ton histoire de heartbreak avant moi… Vraiment, désolée.

    J’ai eu tellement peur – peur de devoir abandonner une partie de moi-même – cette idée qu’avoir un partenaire m’empêcherait d’être qui je veux… Peur d’avoir à renoncer à mes plans. MES PLANS. Pff… J’arrête pas d’y voir la bêtise la plus totale. Pourquoi ai-je été fermée à entendre ce qu’auraient pu être NOS PLANS ? NOTRE VIE ? C’est ça que t’essayais de me dire, non ?

    Je m’en veux. Et ce serait absolument compréhensible que tu m’en veuilles tout autant.

    Je sais que j’ai attendu vraiment longtemps pour clarifier ma position, mais je dois te le dire, 
cher Rafaël…
JE T’AIME ! Sache-le.

    Tous les jours, cet amour m’apparaît comme la chose la plus magique qui me soit arrivée.

    Récris-moi. STP.

    Ton Élue, Clara xx

    

    [Message envoyé 7:24 AM]

    Vous avez effacé ce message

    [Message supprimé 7:29 AM]

  

  
    

    Remerciements

    Lecteurices de JOUISSIVE : merci de m’avoir lue, d’être VENU·E·S* à ma rencontre dans les salons du livre et les causeries, de m’avoir envoyé les messages les plus gentils, touchants, lumineux, chauds, kinky, funny, mais également déchirants. Votre vulnérabilité a été un cadeau. Une partie d’INDÉCENTE vous revient. Je vous serai éternellement grateful.

    Amours et ami·e·s : merci de m’endurer ! Vous m’accompagnez à travers mes multiples projets EN BRANLE*, mon enthousiasme incessant pour jaser de sexualité, et dans mes incertitudes aussi. (Ouf ! Quelle tâche !)

    Jacques : cette non-fiction que nous partageons m’est inspirante, émouvante, ardente. Thank you, cher Amour.

    Famille : votre soutien est immense et j’en suis reconnaissante. Merci de choisir de continuer à me parler. [image: Un emoji]

    Merci à celleux qui ont fait partie du R&D qui a alimenté l’écriture de ces récits. You know who you are. « Tout pour la recherche » est une de mes phrases fétiches et, foufous comme vous l’êtes, vous embarquez à mes côtés.

    Rébecca : reine du ping-pong, merci d’avoir plongé avec moi dans ce morceau aussi cochon qu’éclairant qu’est le texte « Culottée ».

    Louis-Charles : gratitude infinie à toi, cher ami-photographe-magicien. You saw the depths of me.

    Stéphane : notre mariage (éditorial) CONTINUE DE ME STIMULER* au plus haut point.

    

    Québec Amérique : merci d’OSER avec mes bouquins coquins. Quelle équipe et quelle joie de collaborer avec vous ! Props à : Nathalie C., Nathalie R., Audrey-Anne, Enrika, Audrey, Sabrina, et Mélissa de chez Roy & Turner.

 
      
        	* #sorrynotsorry pour mes jokes de mononc à l’infini…
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Indécente

F'avais envie de me les enfiler.
Tousiles trofs.
La miéme journée;

Fai trois amoureux, Charles; Théo et Jay. fls sont tous magnifiques,
sweet, chauds, senstels, sexu. Bien str, ils savent que les deux
awutres existent. Méme qu'ils jouent souvent avec cette idée de
prendre possession de mai, de mon corps; une fois qu'ils savent
que je viens de passer un momentavec'un ou lautrede mes par-
tenaires. Il y @ quelque chose dans le reclaiming qui allume un
brasier complétentent déjanté chez les trois; et pour certains, o'est
éperdument animal.

Aprés Jouissive, Natalie-Ann Roy recidive avec un recueil denou-
velles irmévérencieux, sensible et libérateur oir I littérature éro-
tique est portée par de savoureises illustrations. Le fantasme
sexuel s'y affiche dans tous sesétats et s'éclate en ondes de joie.

Indécente est une célébration senstelle de lintimité contemporaine.

Natalie-Ann Roy, MDes, est une hinaine multidisciplinaire;
Féministe et engagée; efle met son travail awservice du chan-
gement social en contribuant au progrés collectif et & Fem-
powerment des femmes, Elle est l'autrice et Iillusiratrice de
Joutssive, winsi que codirectrice et collaboratrice des collec-
tifs Libéter la colére, Libérer la exlotte et Libirer Ia paresse,
auxquels élle apporte également son imaginaire visuel. Elleest
aussi directrice artistique et designer graphique.
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